 vERS 
LES AMÉRIQUES, 


L'AFRIQUE, 


L'ASIE. 


EXCLUSIVITÉ AIR FRAN 


A BORD DU SS£/N£Z JET INTERCONTINENTAL 


À 10.000 m. d'altitude, dans ce bar sympathique, vous pouvez désormais venir VOUS 
promener et converser agréablement au cours des traversées qui vous paraftront 
encore plus brèves. Cet avantage exclusif vous est offert par AIR FRANCE à bord de 3 
son célèbre Service Jet Première Classe sur toutes les grandes lignes desservies en 


Boeing Intercontinental, - notamment : Paris-New York (8 h. de vol), Paris-Los Angeles 


(13 h. 30), Paris-Tokyo (17 h.), etc... 
Autres innovations du Service Jet Première Classe : le menu gastronomique des 
Provinces Françaises et le nouveau fauteuil ‘ Grand Espace ”’. 

À bord de chaque Boeing Intercontinental, Air France assure désormais le Service Jet 
Première Classe, - et aussi le Service “ Touriste *? ou “ Economique ”*, moins luxueux, 
mais dont les tarifs sont les plus bas qui puissent vous être offerts. Consultez votre 
Agent de Voyages ou Air France, 119, Champs-Elysées e 2, rue Scribe e 30, rue du Fg 
Poissonnière e Esplanade des Invalides e 


BOEING ” INTERCONTINENTAL” ET CARAVELLE, LES 2 MEILLEURS JETS SUR LE PLUS GRAND RÉSEAU DU MONDE 


LORGINES 
#7 


ONGINES pZwrlotee 


Ine montre jeune . . . de classe 
iternationale! 

econde au centre, Exécution en acier ino— 
ydable. 


ONGINES  Égééese 


a montre de style sportif ! 

utomatique - Calendrier - Etanche - Se- 
nde au centre - Exécution en acier inoxy- 
ble, cape or. Médaillon en or et émail 
amplevé incrusté dans le fond du boîtier. 


ONGINES Zxgshig 
automalic 


a montre de classe, aux lignes racées. 
utomatique - Seconde au centre - Exécution 
acier inoxydable, cape or, or 18 ct,or18 ct 
eLuxe, Médaillon gravé ou frappé dans le 
nd du boîtier. 


est évident que tous nos modèles sont anti- 
agnétiques et efficacement protégés contre 
s chocs. 


lors de l'achat d’une montre! 


.. Et vous pouvez choisir une LONGINES 


les yeux fermés; elle vous apportera plus 
que vous ne sauriez souhaiter! 


Vous n'épuiserez jamais le plaisir de posséder une 
montre élégante, construite pour durer, et qui, jour 
après Jour, année après année, vous enchantera par 
sa précision rigoureuse. 

Le sceau de la qualité est apposé sur chaque montre 


LONGINES. 


LONGINES 


ANTIQUAIRKE DUGRENOT DÉCORATEUR 


DÉCOR A TEUR-CONSEIL 


107, Faubourg Saint-Honoré - Paris Ely. 64-00 


HO UE 


y 
D 
SL 
MTTTANTL 


/L 


j 


ANTONIN 


DUT 


FD :- Cadeaux Utiles et Curieux* 
Fi, — il 


À: 


AINÈ re | D — 
IS SRE. CO LE 


a) 
A AT 


/ 


u 
Eà 


SN —— = — z 
2 DÉCORATEUR > 


SAINT 
PHILIPPE 


Connarssance 


DES ARTS 
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Alfred MAX, Ch.-E. de t'SERCLAES, 
teur de la rédaction, administrateur, 
Albert GILOU, directeur général adjoint 


“ecteur artistique. 


Francis SPAR, 
rédacteur en chef 


ne SCHLUMBERGER et Hélène DEMORIANE, rédaction; 
François REVEL, histoire de l'art: Yvon TAILLANDIER, 
Jre contemporaine. Recherches artistiques Roselyne 
REMOND D'ARS ; recherches rédactionnelles et cours 
ntes: Pierre KJELLBERG; recherches photographiques: 
Id SCHURR. Photographies Axelle de BROGLIE, 
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Jean Bourdichon est l’auteur du 


célèbre triptyque de Moulins, 
jusqu'ici donné au Maître de 
Moulins cette authentification va 


remuer d'autant plus toute l’histoire 
de l’école française de la fin du 
XV: siècle que l’auteur de l’article 
(p. 106 à 117), M''° Huillet d'Istria, 
réduit à néant la prétendue existence 
du Maître de Moulins, rendant 
ainsi à Bourdichon et à l’école de 
Tours, dont il fut le maître, sa 
véritable gloire et ses véritables 
chefs-d'œuvre. Désormais, Jean 
Bourdichon s'inscrit sans conteste 
possible comme le grand et digne 
successeur de Fouquet. 
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77 Le courrier des lecteurs 

91 Les nouveaux livres parus 

83 Les expositions à voir à Paris 

79 La lettre d’information | 
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— BIBLIOTHEQUE SURREALISTE. CdA-Guillot ; couleur : 
mise en scène de Daniel Ravel, — LE MAITRE DE MOULINS. 
N° | : Giraudon ; n° 2, 3, 24, 25 : CdA-Guillot ; n° 4 à 23 : 
CdA-Guillemot. — VENTE 1900. Couleur, CdA-lonesco : 


Archives. — CALLIGRAPHIE. Henri Glaeser ; Maurice 
Poplin ; Archives ; Metropolitan Museum of art: CdA- 
Guillot, Guillemot, — PHOTOMONTAGES. Giraudon : 


R. Henrard ; Greff ; Roger Viollet ; CdA-Guillot, Guillemot ; 
— LA COLLECTION SAINSBURY. CdA-Guillemot 
studio Alfred Carlebach. — TULIPIERES. P. 152 : 
CdA-Guillemot. Dessins Stockmann ; p. 155, 156 : 
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Ÿ 5 À l'occasion de Noël 
/ CZ VOUS offrirez le seul ns 


gui, par ricochet, 
vous comblera vous-même. 


VOUS DONNEZ 


. À UN AMI 


OU vous souscrivez 

pout vous 

un abonnement nouveau 
à l’une 

de nos trois revues : 
Réalités, 

Connaissance des Arts, 
Entreprise ; 


NOUS VOUS ENVERRONS 
AUSSITOT GRATUITEMENT 


deux volumes 

de notre collection 
historique 

Génies et Réalités, 
chacun 

d’une valeur de 31 NF 
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AAA" 
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Voyez les détails de notre proposition dans les 
pages spéciales réservées à nos cadeaux de Noël. 


FORMULE I | FRANCE ÉTRANGER 


79 NF 89 NF. 
Je SOUSCRIS un abonnement à  RÉALITÉS ET : D 2 
nouveau (réabonnement exclu) au choix OU CONNAISSANCE DES ARTS CRT 94,50 ae 104,50 SE 
ou ENTREPRISE [ 1| 88 NF 98 NF 
et ë 
Je REÇOIS gratuitement 2 albums de la soit GAUGUIN : 
Collection Génies et Réalités et 
au choix  NAPOLÉON SA 
ou MAZARIN ES) : 

BH Bénéficiaire de l'abonnement Nom : 

Adresse : 
& Bénéfciaire du Cadeau Album Nom : 

Adresse : 


&B Nom du souscripteur (s’il est différent du bénéficiaire de l’album) 


Nom : 

Adresse : DEEE LS RE ER 1e ETAT ER RS RES Re 
FORMULE II a de ur 
Je SOUSCRIS un abonnement nouveau , >| ra Aus A es 
(réabonnement exclu) à TOF ; El lus NF aa 45 NF | 

et a ; 
Je REÇOIS gratuitement 1 album de la Soit GAUGUIN ; \ Ex 
Collection Génies et Réalités a NAPOLEON el 
ou BALZAC Par 

M Bénéficiaire de l’abonnement k Nom : 

Adresse : 
M Bénéficiaire du Cadeau Album Nom : =: 

Adresse : 


B Nom du souscripteur (s’il est différent du bénéficiaire de l’album) 


Nom : 


Adresse : 


Je VERSE le montant de l’abonnement ee 
à RÉALITÉS, 13, rue St-Georges - PARIS par chèque bancaire ci-joint ESS 
pat chèques Postaux C.C.P. 5110-58 PARIS Le 
(3 volets ci-joints) 
par mandat-lettre ci-joint E#] 


D MERVEILLES DE LAFORÊT NOIRE 


MAINAU 


Meuble combiné radio. 
phono à stéréophonie 
totale. 4 hauts-parleurs SR —— 
incorporés. Un enchan- SR, ons 
tement pour les ama- LÉ Rs 
teurs de belle musique! 


3REISGAU 
inition technique et 
résentation impec- 
able, recherche auto- 
atique des stations, 
eut être livré avec 


Vedettes 
d'une gamme 

complète d'appareils 

de qualité 

allant du 

petit récepteur transistor 


au combiné 

Meuble combiné radio- stéréo 
phono-magnétophone, à réglage télécommandé. 
équipé de 6 H.P., re- 

cherche automatique É: 

des stations et blo- 

queur électronique. Le 

BADEN est le sommet 

de la fabrication radio. 


£9LE€E Zepusl °p A 


Catalogue illustré gratuit 


Facilités de paiement 


ARANTIE TOTALE 1 AN 


Ouvert tous les jours sauf les 
dimanche et lundi matin, de 
9 h. 30 à 12 h. 30 et de 
14 à 19 heures. 


21, avenue Paul-Doumer, PARIS-16: 


Parking dans l'immeuble 
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fi a —————"" Ress 
lequel choisir ? 


HE 
WINING 


CELUI DES CONNAISSEURS DEPUIS 1706 


Tune — 
ANDRÉ AUCOC 
Le Orfèvre depuis 1838 
un 6- RUE DELA EP AR 


Telefunken! 


Dans les salons 
d'audition 

de a. delvallée 

vous apprécierez 

# en toute quiétude 

la qualité incomparable 
de la gamme complète 


TELEFÜNKEN 


RADIO 
“Andante ” 
“Gavotte ” 
“’Allégro ” Stéréo 
“Opus” Stéréo 


Spécialité de couverts 
Cadeaux de baptême 


Listes de mariage 


‘’ Boléro” Stéréo 
“Hymnus ”” Stéréo 
Sonata" Stéréo 
“Orchestra” stéréo 
‘’Dominante ” stéréo 

TÉLÉVISION 
“Visiomat 43” 
“Visiomat 54" 
“Console 54” 


ces appareils sont en vente 
au comptant ou à crédit chez: 


— es me me nm vu oem meme en ous eue bé eue ue «ue ous + nus me ones uns ne um me mms us ends ent Gnmune mms éme me mm œumms Ets ment ent cet mms emma 


Po GRAPHY 4405. 


JANY CLAIR, jeune vedette de «Baldenuit» 

et de «Le travail, c’est laliberté », a demandé 

à MARIO de lui donner la ligne 

« PAGODE » pour son dernier film, « Les 

Nuits de Raspoutine », qu’elle vient de 
tourner à Rome. 


nt cms ns fe mme, ms 


| MARIO, 130, Fg St-Honoré. 
ÉLY 78-65. Ouvert le lundi. 


LÉONARDO, 119, bd du Montparnasse. 
ODÉ 75-56. Ouv. le dim. matin. 
ARTURO, 2, pl. de la Bastille. 
DOR. 96-69. Ouv. le dim. matin. 


a. delvallée 


85, Bd Haussmann (St-Augustin) Tél. ANJ. 71-51 


PERMANENTE EN NOUVELLE VAGUE 


SERVICE APRÈS VENTE, ANJOU 33-97 


29 NF shampooing, mise en plis compris. 
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14 PENDUPE 


HOUR LAVICNE 


ans Son 


FABRIQUE FONDÉE 
EN 


1852 


n° 179 et Connaissance des Arts n° 106 — Décembre 1960 


III 


D e nos jours, le progrès aidant, on 
a le souci de s'exprimer avec pré- 


service 


cision. Aussi ne dit-on plus maintenant £ 
un paquet de biscottes, mais un paquet 3 
de PRIOR. = 
Qu'il soit ou non question de régime, 

Conservez cette liste. Nombreux sont les problèmes quotidiens qui PRIOR c’est la biscotte. Sous l’équateur 

peuvent être résolus, nombreuses sont les courses inutiles qui pourraient comme chez vous, les biscottes PRIOR 

être évitées par un simple coup de téléphone. gardent intactes leurs qualités et leur 


saveur. Grâce à leur emballage unique, leur 
conservation demeure parfaite sous tous 


DIVERS les climats. 
: GERMAINE, nettoyage vêtements daim en 3 jours. Elles restent ainsi toujours friables et 
ANJ. 12-28 Te; SUR, PRES Ee à : 
einture sac, chaussures, 11 bis, rue de Surène. toujours sayoureuses. 
Bibelots anciens, meubles acajou xvirre et xIX®, français PRIOR, c'est la biscotte qui craque de 
KLE. 08-30 et anglais. R.-S. LEFEÈVRE, 64, avenue Raymond- fraîcheur ! 


Poincaré (16°). : 
Alors mangez frais, mangez PRIOR, la 
PRO. 96-31 LAUDE, I bis, rue de Paradis, vous propose d’acheter première biscotte française. 
: À un manteau vison Royal avec 35% de réduction. Da 
EUROP 
> Pour embellir votre table, orfèvrerie-cristallerie-porce- 
ROQ. 70-52 laine. SÉRAPHIN, 20, rue Folie-Méricourt, Dos 


Emballages d’objets d’art, tableaux, meubles, etc. CDy le hoartenrt sa 
TRI. 22-03 Expéditions France et Étranger. iK >: ee 


INSTALLATIONS 


; ARIANE-NETTOYAGE ET RESTAURATION artis- 

INV. 18-44 tique de tapisseries et tapis anciens (rive gauche) et 
q P P 

WAG. 37-51 LA RENAISSANCE DU TAPIS (rive droite) même 


maison. Devis gratuits à domicile. 


CHAUFFAGE AU MAZOUT. Dépannage. Entretien 


MAR. 89-15  CEMET, %6, rue du D'-Heulin, Paris (17). 


JOINTS MÉTALLIQUES HERMÉTICLOS pour portes 


PRO. 54-41 et fenêtres. Devis gratuit sur demande : 20, rue Richer. < a. AAA SA 
LIVRAISON ire ES 
/ 
Vous vous montrerez hôtesse avisée en faisant livrer ] ‘E Il 
OPE. 11-40 par PRUNIER les huîtres, fruits de mer, crustacés ou € romen [e eger 


poissons dont vos invités vous complimenteront. 
Livraison Paris et Neuilly. 


LOCATION 


PRO. 30-00 Toutes les somptueuses FOURRURES en LOCATION, 


du Vison Royal au Cygne. LAUDE, 1, rue de Paradis. le ton ch aud du pain rÔ ti 
par 


très utile 
LA SERVANTE CHAUFFANTE A.F. 


vous permet de ne plus vous lever de table 
pendant les repas, elle supprime les fatigantes 
allées et venues à la cuisine et le souci de 
la cuisson à point. 

Plats et assiettes chauds à portée de votre 
main dans une éluve calorifugée munie de 2 
plaques chauffantes de 125 W. 


Se fait en chêne, acajou, noyer, 
merisier - Toutes teintes - Dessus et 
{ablettes stratifiés. 


Documentation et seul point de vente 


62 rue St-Sabin,Paris.r0Q.43-50 œ pour SES fameuses biscottes 
D 


Parking dans le fond de la cour 
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PAZ 


STÉRÉOPHONIE 


Meuble secrétaire, style Louis XV, en bois de rose et 
de violette, marqueté de fleurs. Intérieur aménagé 
pour recevoir un téléviseur Grundig, tube extra- 
plat 1100 de 61 cm, circuits imprimés, 22 lampes, avec 
contrôle automatique du contraste-ambiance. Un 
pick-up peut être installé dans le tiroir de ce meuble. 


Décors Serge Roche et J. Rotil 


Photos Union Color 


Cabinet chinois, époque XVIIIe, laque de Pékin, ton 
cuir gravé. Intérieur aménagé pour recevoir un télé- 
viseur Grundig, tube extra-plat 1100 de 61cm, circuits 
imprimés, 22 lampes, avec contrôle automatique 
du contraste-ambiance. 


Bahut chinois, époque fin XVIIIe, laque rouge et or 
de Canton. L'intérieur de ce bahut est aménagé 
pour recevoir un téléviseur Grundig, mêmes carac- 
téristiques que le cabinet chinois, avec un ensemble 
stéréophonique comprenant un châssis radio 
Grundig 17 lampes, un pick-up changeur-trieur 
et deux groupes de 3 H. P. chacun. 


TELÉ-CITE 


52, CHAMPS-ÉLYSÉES e PARIS-8: 


Q 


Magasins ouverts. 
tous les jours sans 
interruption de 10" à 234 


GALERIES 
YSÉES -LA BOËTIE 


n° 179 et Connaissance des Arts n° 106 — Décembre 1960 


EURISSE 


| MAITRE-CHOCOLATIER LI 
| 

| Pour vos cadeaux 

| Pour vous-même 


| SES CHOCOLATS - SES CONFISERIES 
DE GRANDE CLASSE 


49 bis, avenue Franklin-Roosevelt - BAL. 06-04 
(Rond-Point des Champs-Élysées) 


CHAMPION 


DÉCORATEUR —FABRICANT 
34, RUE SAINT-GEORGES, PARIS-9e 
Grand choix laques anciennes 


LA PEAU DE POR 


PARIS - 285, RUE CAUMARTIN - OPÉ. 95-60 
67, FAUBOURG ST-HONORÉ - ÉLY. 11-20 
24081, BOULE ST-GERMAIN - LIT. 81-17 


MARSEILLE - 10, PLACE DE LA BOURSE - 20-60-73 


MEUBLES RADIO - TÉLÉVISION 
ET STÉRÉO, TOUS STYLES) 
Album Franco- Tél. LAM. 81-69 


FRE 


FRANC-PINOT 


1, Quai Bourbén (Ile St-Louis) 
Les plus élégants 


Sourers SPECTACLE 


dans une cave tricentenaire 
DE 20 H A L'AUBE - ON DANSE 


REVEILLONS 


RESERVATIONS : ODEon 46-98 


BARBIZON 


Hôtel kkkxA Restaurant kkx 


A { heure de Paris, dans un cadre luxueux, 
LA CUISINE LA PLUS RAFFINÉE, 
LA CAVE LA MIEUX GARNIE, \ 
DES APPARTEMENTS DE GRAND CONFORT, 


dans une ambiance de bonne humeur, 


LES PLÉIADES 
| vous attendent... Tél. 25et | 60 


iESElEnt 488 


SAINT CERMAIN-DES-PRÉS 


Sous les voûtes du XIIIe siècle, 
troubadours et ménestrels. Rôtis 
et volailles à la broche. 


LE CABARET 
RABU 
LES MEILLEURES HUITRES DE PARIS 
ET LA BONNE CUISINE DE TOUJOURS 
VINS AGRÉABLES ET GRANDS VINS 


Salons de 4 à 40 couverts 


4, avenue FRANKLIN-D.-ROOSEVELT 
ÉLY. 18-52. 2 h. de Parking gratuit assurées 


Directeur M, Louis 


MANOIR NORMAND 


77, boul. de Courcelles 
CAR. 38-97 — Métro Ternes 


HOMARD A L'AMÉRICAINE 
POULET A LA BROCHE 
AU FEU DE BOIS 
LA GALETTE NORMANDE 


Sa vieille cave — Fermé Île lundi 


le café littéraire et artistique de 
MONTPARNASSE 
SON RESTAURANT RÉPUTÉ 


Ses soupers jusqu'à 2 h. du matin 
171, bd du Montparnasse. DAN.70-50 Parking 


L'ORÉE ou BOIS 


Bois de Boulogne 
MAI. 78-04 - SAB. 94-92 


REVEILLONEZ avec ATTRACTIONS 


Cotillons et Danse jusqu’à l'aube 


RESERVEZ ! 


Dfners à prix fixe et à la carte 
et soupers aux chandelles. 


22, RUE JACOB DANton 3626 


Chez GEORGES) 


Son gigot - son petit salé 
Ses plats du jour 
tranchés devant le client 


273, bd Pereire - ÉTO. 31-00 | 
Porte Maillot e Fermé le samedi 


RESTAURANT - BAR casrronomiaur 


La maison aux | 50 Hors-d’'Œuvre. 


Spécialités françaises et étrangères 


OUVERT JUSQU'A 2 h. du m. - Formé DIMANCHE 
6, rue Capucines, OPÉ. 06-91. Parking pl. Vendôme 


Tous les produits de la ma, 
se gllades el son camembert. 


Soupers jusqu'à 2 heures du matin 
62, avenue des Ternes — ÉTOile 38-87 


L HLRLL (3 OF MONTPARNASSE 


É hu BuuncE 
Je 24 


(752 


SOMPTUEUSE REVUE 
33 RUE VAVIN - DAN. 78-98 


| couscous AU MECHOUI 
 ROTI À LA BROCHE 


CHICHE - KEBAB*PAELLA 
PASTILLA MAROCAINE 


MARTIN-ALMA 


44, rue Jean-Goujon (Place Alma) Ély. 28-25 


LE PLUS CÉLÈBRE CABARET 
DU MONDE 


Tous les soirs, la revue 


AVEC PLAISIR ” 


de P.-Louis- GUÉRIN et R. FRADAY 


LA MEILLEURE  BOUILLABAISSE 
DE PARIS 


HUITRES - CRUSTACES - COQUILLE SAINT-JACQUES 
STEAK AU POIVRE - ROGNONS FLAMBES 


119, bd du Montparnasse - DAN 24-01 
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so 


PATEK PHILIPPE 


LES MAITRES DE L’HORLOGERIE GENEVOISE 
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nee 


D 


préside au grandes heures 
de la gastronomie 


de grâce, de goût, d'esprit, 


le bijou, 
raffinement précieux, 


allie la noblesse de la matière 


à la séduction prenante de la forme 


VAN CLEËF « ARPEES 
es Vendôme - Paris 


“Il est des signatures 


auxquelles on tient ” 
à des prix faits pour vous séduire, 


“Ja boutique” 


22, place Vendôme, Paris 

vous offre 

une grande varièté 

de ravissants bijoux, 

cadeaux précieux et de bon goût, 


revêtus de la prestigieuse signature 


de VAN CLEEF CPAÆARPERS 
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imbracelet or et turquoises. ....,... 7. 2.850 NF 

z clipor.. 

3 briquet à gaz or 
“VAN CLEEF & ARPELS—DUNHILL”. 2.200 NF 

4" clip ‘ofsillon” . 700 PR 750 NF 

s clip or et brillants 


belles étrennes 


LAROUSSE 


collection ‘‘les plus grands peintres ’’ 


Magnifiques reproductions en noir et en couleurs, commentées par d'éminents critiques d'art. 
nouveautés : BOTTICELLI, par F. Bérence - GOYA, par D. Formaggio 

déjà parus : REMBRANDT, par E.-R. Meijer - WATTEAU, par Maximilien Gauthier 
Chaque album relié (22,5x31 cm) sous jaquette en couleurs, 78 pages dont 32 de reproductions en 
noir et 32 planches en couleurs. 


collection ‘‘ nature et beauté’? 


Originales photographies en noir et en couleurs, brièvement commentées, et consacrées aux 
merveilles de la Création. 
nouveauté : BEAUTÉS DU MONDE INVISIBLE (15 autres titres) 


relié (21 X 27 cm) sous jaquette en couleurs. 104 pages, 135 illustrations, 20 planches en couleurs. 


collection ‘‘in-quarto ’’ 


L'ART ET L'HOMME, nouveauté en 3 volumes 

Sous la direction de René HUYGHE, de l'Académie française, une histoire de l'Art qui associe, 
des origines à l’époque actuelle, l’évolution de l'expression plastique à l'histoire de la Pensée 
et de la Civilisation. 

Les tomes 1 et Il sont parus, reliés (21 x 30 cm) sous jaquette en couleurs ; ensemble : 832 pages, 
2100 illustrations en noir, 36 hors-texte en couleurs. Le tome I[1[ paraît par fascicules. 


dans la même collection : 
LA MUSIQUE, des origines à nos jours - LITTÉRATURE FRANÇAISE (2 vol.) - 


HISTOIRE UNIVERSELLE (2 vol.) - HISTOIRE DE FRANCE (2 vol.) - GÉOGRA- 
PHIE UNIVERSELLE LAROUSSE (3 vol.), etc. 


un cadeau de goût... 
PETIT LAROUSSE, édition de luxe 


Sur papier bible, fin mais résistant ; reliure pleine peau, souple et élégante ; tête dorée ; un livre 
utile qui est aussi un beau livre. 
1 volume 14,5X21 cm, 1 808 pages, 5244 illustrations et cartes en noir, 48 hors-texte en couleurs. 


Atlas de 16 pages. 
le cadeau royal, une souscription au 


GRAND LAROUSSE ENCYCLOPÉDIQUE, en 10 volumes 21x27 cm, dont les deux 
premiers tomes (A-Cher) sont déjà parus reliés. 


facilités de paiement pour les grands ouvrages 


POUR UN CHOIX PLUS COMPLET, DEMANDEZ A VOTRE LIBRAIRE LE CATALOGUE D'ÉTRENNES LAROUSSE 
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NOBLESSE - . 
DU PORTO... 

| PORTO 

CINTRA ! 


Photo Patrick Bertrand 


Pour confirmer votre réputation d’hôte parfait, 

vous ne pouvez mieux faire que d'offrir à vos invités 

le porto apprécié du monde entier : PORTO CINTRA 
Offrir PORTO CINTRA, c'est offrir le meilleur po 

pour les connaisseurs les meilleurs. 

Un PORTO CINTRA donne à votre accueil tout son prix : 
le prix de l’excellence. 

PORTO CINTRA est un produit C.D.C. 

C.D.C. - 30, avenue Kléber - PARIS (16') - KLE. 15-40 


IVOIRES JAPONAIS 
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PIERRES DURES DE CHINE 
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NENENENENENT 


Refus de produire en série 
Mise au point individuelle 
de chaque mouvement 
Prestige d’une montre dont 
la possession est le privilège 
d’un petit nombre 


ke VACH ERON * 


CONSTANTIN 


À Genève depuis 1755 


RENE HUYCHE | Flammarion 
l'ART | 
FR ET 


RENÉ HUYGHE 


de l’Académie française 


GAUGUIN 
& 


ÉDOUARD JULIEN 
TOULOUSE-LAUTREC 


RENÉ HUYGHE AR GASTON DIEHI 


de l’Académie française 


L'ART et l’ÂME 
É. 
DIALOGUE AVEC LE VISIBLE 


RENÉ HUYGHE 


: de l’Académie française 


PAR RAD CAGAAT 18 VAN GOGH 
| LENIÈCLE DES | = | 
| HUPRESSIONNINTES F | Ou 0 A | 


EE | MAXIMILIEN GAUTHIER k | 
RENOIR = L 


RAYMOND COGNIAT 


LE SIÈCLE 
DES IMPRESSIONNISTES 


ŒUVRES DE COLETTE 


de l’Académie Goncourt 


LE VATICAN 
par JÉROME CARCOPINO 


de l’Académie française 


Romans, nouvelles et souvenirs 


Splendide album de 248 pages, 24 hors-texte en 
couleurs dont 16 doubles pages et 76 héliogravures 
en noir. Imprimé et composé par Droeger. Relié 
pleine toile frappée or. 


3 volumes contenant 90 reproductions en couleurs 
d'après Dignimont, Roland Oudot, Dunoyer de 
Segonzac, Vertès Terechkovitch, Grau-Sala, Yves 
Brayer et Van Dongen. 


P.L. 


00€ 


BOIS FLE XRBEE 


S. A. LOUIS ALLA 
|1, RUE CHAUDRONE 
PARIS 10° 

TÉL.: COM. 77-20 


FLEXWOOD S.R.L. 
VIA PRIV. BORROMEI | B-7 
MILANO 
TÉL. 89.98.61 


TOURCOING : DELPLANQUE 
tophe, 83 rue d'Anvers 


| NANCY : RAMEL & Co, 61 rues 
Nicolas 


| LYON : FILLIAT & ZACHARIE, 64 
Maréchal Lyautey ; 


TOULOUSE : De TOFFOLI, 18 
Dupuy 1 
MARSEILLE : F. VOLUME, 24 Quh 
Rive Neuve 


NICE : L. TANCHON, 15 rue del 


Le vs” à À D An KE: dr 


} 


FRANCIS BELIN 
26 NOUVELLE GALERIE D'ANVERS 
38-40, RUE DES TANNEURS 
ANVERS 


- BAU AUSSTATTUNG G. M. B.H. 
ALEXANDRASTRASSE 3 
WIESBADEN 
D.B.R. 


ALEXANDRIA TRADING 
CORPORATION LIMITED 
121 LONDON WALL 
LONDON EC 2 


SOMACO 


ISBONNE : R. RODRIGO DA FONSECA, 82-B, 82-C, 82-D 
TÉLÉF. 45676 - 732444 


ORTO : R. DA ALEGRIA, 924 à 930. TÉLÉF. 40303 


Le FLEXWOOD, fréquemment 
utilisé uni pour un cadre moderne, 
peut avec bonheur, décorer une 
pièce de style avec mouluration 
de bois massif rapportée ainsi 


que le montre la photo d'une 
pièce Régence (FLEXWOOD de 


mt A 


Le IT 
63, Boulevard Magenta 


z. 


74, Av. des Champs-Élysées HAS 


PARKING DANS NOTRE IMMEUBLE MAGENTA 


: a 


Tout comme le chef d'orchestre est indispensable à la bonne exécution 
d'une symphonie, l'ensemblier-décorateur Lévitan est le spécialiste 
indispensable à la bonne coordination des différents travaux. 


4 0] 
En nous confiant l'installation et la décoration de votre home, 
: . Vous vous dégagerez non seulement du souci de rechercher 
les divers corps de métier (menuisier, électricien, plombier, peintre, etc...) 
mais vous bénéficierez de multiples avantages tels que : facilités de paiement 
reprise en compte des meubles qui ont cessé de vous plaire, 5 


à C] livraison et installation gratuites dans toute la France. 

5 Venez tout simplement nous voir avec, si possible, 
a V O re S _ FV | C . le plan des locaux à aménager (demandez M. Maurice Lévitan) 
5 et nous nous occuperons de tout. 


Renseignez-vous en téléphonant à BOT. 65-90 
ou demandez notre documentation gratuite n° 99 


Les hommes de goût choisissent 
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JACQUES DAMIOT 


est aujourd'hui devenu, avec un goût raffiné et un sens aigu de. son 
époque, le décorateur recherché du Tout-Paris. 

Dans son hôtel particulier de Neuilly, parmi les pièces rares qui composent 
son cadre habituel, il goûte pleinement auprès d'une console “ Mozart-Stéréo" 
l'harmonie de la grande musique et d'un meuble de style. 


RIBET-DESJARDINS 


PÉRIER MONTROUGE 


RUE 


La Console “Mozart-Stéréo" est un ensemble stéréophonique de ès grand 
Standing, spécialement étudié pour la Haute -Fidélité totale. 


Equipée d'une platine tourne-disque ‘Perpetuum Ebner Luxe” et de 5 + 4 
haut-parleurs, elle assure la plus irréprochable audition des microsillons stéréo- 
phoniques. 


Réception impeccable en Modulation de Fréquence et Modulation d'Amplitude. 
Luxueuse ébénisterie acajou ou noyer verni glacé. 


(SEINE) 


RIBET-DESJARDINS 


LALE soedrau | 


DEEE 
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Permanence du temps 


boitier acier, 
cadran appliques or, 
aiguilles lapidées : 650 NF 


VANGUARD, 

boitier or : 1.450 NF. 
COSMIC, 

boitier or massif : 1.600 NF 


Magie de l'Electronique, cette assurent une rigoureuse exactitude. 
“centrale électrique” est aussi petite Ses piles produisent de l'énergie 
que la prunelle d'un œil humain. pendant plus d'une année. On les 
Son micro-moteur électrique auto- change avec une extrême facilité - 
réglant - le plus petit du monde!-est en moins de 3 minutes! 
alimenté par deux micropiles qui lui 


LIP ELECTRONIC NE SE REMONTE JAMAIS! 
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ALJANVIC 563 
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fabuleuse. 
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Par la majesté de ses paysages; la 
splendeur de ses monuments, l’ani- 
mation colorée de ses fêtes, par ses 
contrastes étonnants entre l’ancien 
et le moderne, l’Inde offre des va- 
cances inoubliables. 


D 


Renseignements et documentation sur simple demande à votre agence de voyage ou 


«OFFICE NATIONAL INDIEN DE TOURISUE 


8, BOULEVARD DE LA MADELEINE, PARIS-9° - TÉL. : OPÉ. 00-84, ANJ. 83-86 
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P, de Harambure 


CHAMPAGNE 


Ch. de Cazanove 


MICHEL PIGNERES | =. 


ANTIQUITÉS - DÉCORATION 


(Péduction 


LA BOUTIQUE DÉCORATION 


3, AVENUE VICTOR-HUGO 
PARIS 555, CSrven«s Lenie à CFruæelles 


tél, 485 625 - 48-84-78 


so, Chamno-lyvées à Dati -CSalisac 56-00 
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Réalités 


présente dans sa Collection Historique 


Génies et Réalités 


ou les grands hommes du passé vus par ceux de notre temps 


Après MAZARIN BALZAC 


vu par : 


JEAN-LUCAS DUBRETON : La Vie ; JACQUES BENOIST-MECHIN : 
Le Secret de l’Aventure égyptienne; JEAN D'ORMESSON 
Le complexe de César ; EMMANUEL BERL : Car l’Angleterre 
comme Carthage doit être détruite; MARCEL DUNAN : Les 
Deux Grands à Tilsit ; JEAN DE BEER : La Grande Famille: 
JACQUES AUDIBERTI : Napoléon et l'Amour ; 


LÉONARD 
DE VINCI 


MARÉCHAL JUIN (de l’Académie française) Campagne de 
Russie ; PIERRE DE BOISDEFFRE : Metternich et Napoléon, 
en scène pour le Trois ; ROBERT ARON : Morne plaine ; 
SIR CHARLES PETRIE : Pourquoi s'être rendu aux Anglais ; 
JULES ROMAINS (de l’Académie française) Mais qui 
était-il ? 


UNE INNOVATION DANS LA CRITIQUE HISTORIQUE 
QUI A CONQUIS LE PUBLIC ET ÉTONNÉ LES CRITIQUES 


Reportez-vous aux pages spéciales où nous exposons les offres 
exceptionnelles que nous réservons à nos abonnés à l’occasion de Noël. 


DÉCEMBRE 1960 


Voici une GRANDE HISTOIRE DE L'ART, véritable HISTOIRE DES CIVILISATIONS, 
unique au monde dans sa forme, sa structure et son contenu. Elle est l'œuvre d'une 
équipe internationale de savants spécialistes et des meilleurs photographes detous 
les pays.Elle se propose de donner une vue d'ensemble et complète de l'Art des peu- 
ples de l'Orient{architecture,sculpture,peinture, arts appliqués), àtouteslesépoques 
de leur histoire, des vestiges étonnants de l’âge de pierre aux manifestations les 


plus hautes de leurs civilisations, et jusque dans leurs créations les plus modernes. 


Cette entreprise magistrale est, par son prix, à la portée d'un très large public. 
Les 16 premiers volumes de cette collection consacrée aux civilisations non eu- 
ropéennes seront suivis d’une seconde série qui traitera des arts de l'Occident. 


Les volumes de cette première série seront publiés à raison de 4 titres par an. 


L'ART 
DANS LE 
MONDE 


L'AGE 
DE PIERRE 


40 millénaires d'art pariétal 
par 


H.G. BANDI. Abbé H. BREUIL 
L. BERGER-KIRCHNER 
H.LHOTE. E. HOLM. A. LOMMEL 


L'ART 
DANS LE 
MONDE 


5 millénaires d’art ME hr es s Esprit et Société 


par se LH, PA À par 


H. GOETZ CLÉ Tue NE. W. SPEISER 
de l'Université de Baroda hs E 2 Directeur du Musée d'art 
(Inde) RAT CA 4 d'Extrême-Orient. Cologne 


Â È £ À :. % Æ 
Paraîtront en 1961 


F.A. WAGNER : INDONÉSIE Elsy LEUZINGER : AFRIQUE 
H.D. DISSELHOFF et S. LINNÉ : AMÉRIQUE PRÉCOLOMBIENNE B.Ph. GROSLIER : INDOCHINE 
Chaque volume au format 1I8X23, de 250 pages environ 
illustré de 60 planches, toutes en couleurs, 


collées dans le texte. Reliure pleine toile, étui illustré 
de documents reproduits en couleurs. Prix : 42,00 NF. 


ÉDITIONS ALBIN MICHEL 


22 rue Huyghens - Paris 14° 
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PAVI E L'ORFÈVRERIE 


+ 
ee 


Pierre DESHAYS 


Décorateur 


< 


SAS 
PNA 


80, rue Bonaparte 39, avenue Foch 


PARIS, ODÉ. 55-909 LE HAVRE, 42-59-48 


PSS 


= | TAPIS et TISSUS de COCOLIN 
.* | er MAURICE LAUER 


5, avenue de l'Opéra, Paris COGOLIN (VAR) 
OPÉ. 45-60 Tél. 45 


1 SALIÈRES ET MOULINS A POIVRE : assortis - l'ensem- 

ble : de NF. 35,70 à NF. 51,8 

MOULIN À POIVRE ‘’CARTOUCHE'’ : NF. 54,7 
2  PICHET : étain de Norvège NF. 60,50 

BOL A OLIVES : métal ‘’Emaloxe”” = assortiment de ,. 

coloris NF. 10,9 
3 CENDRIER ‘NICE’ : simple et pratique NF. 31,0 
4 BOITE DE 6 VERRES COULEUR ‘’TOMMY' : NF. 24,6 

TAPIS DE LA SAVONNERIE ET D'AUBUSSON 

Povillon ROYAL : 12, PE ion de la MUETTE 298 DS dE Pen boulevard des Italiens MOUSSES LAINE ET COTON - LIRETTES 
CHEZ TOUS LES DÉPOSITAIRES DE LA MARQUE TISSUS D'AMEUBLEMENT - MEUBLES EN BAMBOU 
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DES PETITS-CHAMPS - PARIS-2° - RIC. 73-94 
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Galerie Royale des Tapis 
V. BENADAVA 


6, rue Royale, PARIS - 
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La rose de Noël, 
éternelle et fantastique, 


un cadeau de 


STRICH 


5, rue d’Arcole 
Paris-IV - ODE. 73-27 


Tapisserie des Flandres XVIII* siècle. 


GRAND CHOIX DE TAPIS D’ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 
AUBUSSON - TAPISSERIES - BIBELOTS DE CHINE 
Visitez notre Galerie à l'entresol. 
ACHAT - RÉPARATIONS - ÉCHANGE 
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Une vaste fresque politique, 
artistique et 
religieuse... 


NL'HISTOIRE 
DE ROME 


ET DES ROMAINS > &s 
de Romulus à Jean XXII en exclusivité D. 


La collection ‘Panoramas d'Histoire ‘’ qui le canapé 
A déjà publié l'Histoire de l’Europe et du transformable 
Génie Européen et l'Histoire de Paris et des ARR 
Parisiens, nous propose aujourd’hui une américain 


éblouissante chronique illustrée de la Ville 
Eternelle. 

A travers 2.000 ans d'Histoire racontée par 
plus de 700 illustrations et 32 planches quadri- 
chromie, vous revivrez les mille aspects de ce 1 1 
haut lieu de l’Art et de la Pensée dns un texte King Korl 
dont l’érudition ne le cède qu’à la richesse de 


l’iconographie. m {I d C h et ; 


1 vol. 29 x 30 - 300 pages, relié pleine décorateur 
folle SO 6ONNE 


ÉDITIONS DU PONT ROYAL EN 6 bd malesherbes paris 8° anj 43-14 et 2 rue raynardi nice tél 88 31-19 


dépositaire : Grégoire, 89 rue Breteuil Marseille 


Modèle Régence 


Hydramatic 
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Chaque pièce est gravée à la marque 


GALERIE D'EXPOSITION ET MUSÉE-30 bis, rue de Paradis - PARIS X - PRO. 64-30 ° NEW YORK - 55 East, 57th Street - NY 22 


MONTRÉAL - 8355, boulevard Saint-Laurent + BOLOGNE - C. Pedrelli & Figlio - Via Masi 19 + HAMBOURG 13 - A. Warnecke - Johnsallee 30 
STOKE ON TRENT - Minton + BRUXELLES - De Greef & C° - 330, avenue Louise * LAUSANNE - Baehler - 97-98 Galerie du Commerce 


L'Edition Publicitaire 
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RSR ENCOOEO BRENT ET 


une œuvre signée par l'artiste NOUVEAU PROCÉDÉ 
D'EXPRESSION ARTISTIQUE 


IMPRIMÉ SUR ÉTOFFE 
TIRÉ 

À 200 EXEMPLAIRES 
NUMÉROTÉS DE | À 200 


S 
PEAU PS CORNE 


D pi og 


= 


FORMATS : 


70/120 cm 127 NF. 
110/120 cm 260 NF. 
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CATALOGUE SUR DEMANDE 


Siret 
re 


18, RUE LOUIS-LE-GRAND 
PARIS - RIC. 43-62 


ÉDITIONS É 
BRAUN 


Œapisseries 
Anciennes 
Œapis 
d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


Georges Clyevalier 
Œxpert près la Cour d'Appel et 
le Eribunal civil de La Geine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Restauration - Uettopage 


Oarde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 
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Teges de grand confort 


USPENSION PAR SANGLES DE CAOUTCHOUC. 

ARNITURE gOMMaPIUMA PROCÉDÉS Firecit 

HAISES. FAUTEUILS. CANAPÉS-LITS, CANAPÉS DROITS. 

INTRÉS OÙ D'ANGLE. TOUTES LONGUEURS. TOUS RAYONS. 
YSTÈME DE DÉSHABILLAGE BREVETÉ FACILITANT L'ENTRETIEN. 
ODÈLES DÉPOSÉS. BREVETÉ S.G.D.G. GARANTIE 10 ANS. 
OCUMENTATION SUR DEMANDE. 


ENTRE DE FABRICATION FRANCE - EXPOSITION VENTE 


arflex-france 
ARIS 11° - 6, RUE GOBERT : TÉL. VOLTAIRE 61-14 ET 33-29. 


ARIS - MOBILIER INTERNATIONAL 166. FBG. ST-HONORÉ 8° - ÉLY. 08-40 
ARSEILLE - H. GRÉGOIRE. DÉCORATEUR, 89. RUE BRETEUIL. 
YON - PAUL LAMBERT. 52, RUE DE LA RÉPUBLIQUE. 

ANNES - PHILIPPE SIDOTI, DÉCORATEUR. 107, RUE D'ANTIBES. 
LGER - FORMES & COULEURS. 7, AVENUE PASTEUR. 

E HAVRE - GALERIE ESPACE, 47. PLACE DE L'HOTEL-DE-VILLE. 


TRASBOURG - BRILLE, 27, RUE DU MARAIS VERT. 
ANCY - WEILLER, 19, RUE SAINT DIZIER. 

ULHOUSE - ADIMA. 8. RUE POINCARÉ. 

ENNES - GUILLON. 4, RUE MOTTE FABLET. 

DULOUSE - CANEZIN. 63, RUE DE LA POMME. 
OMAIN-LILLE - DEGORRE. 19, RUE ANATOLE-FRANCE. 


RENOBLE - ALBERT MEUBLES, 4, PLACE VAUCANSON. 
IETZ - BUCELLA, : LA CASA ‘ 13, AVENUE FOCH. 


NNIH T3HOIMN 
ONVYHNIA ‘VY NhniO0uu 
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MARC ALBUQUERQUE 


antiquités 


197, RUE DU FAUBOURG-ST-HONORÉ 


MEUBLES DU XVIII 


à la boutique grand choix d'articles de cadeaux 


PARIS-VIIT 


LE CHRIST EN CROIX, (Collection Winston Churchill Londres). 


CARNOT : 13-77 


EXPRESSIONNISME MYSTIQUE DE VEIHKO AALTONA 


(Exposition de Septembre 1960 à la Galerie Bernheim Jeune Dauberville): 


« Rien ne nous rend si grand qu’une grande douleur. » (A. de Musset.) 

Veikko Aaltona pourrait en faire sa maxime, car ce célèbre peintre finlandais, 
habitant Stockholm, dont la renommée s’étend bien au-delà de nos frontières, 
met dans toutes ses œuvres le profond tourment de son âme. Dernier artiste 
hors classe de notre temps, il a su trouver sa voie : l’'Expressionnisme mystique, 
où il donne à chacune de ses œuvres les accents les plus personnels. 

L'explosion de ses couleurs dont il détient seul le secret nous met en contact 
avec sa nature passionnée de Scandinave. 

Il sent les couleurs, mieux qu’un peintre ; il est né musicien des couleurs, 
car chacun de ses tableaux est une mélodie vibrante de sons harmonieux: 

L’expressionnisme mystique de Veikko Aaltona nous emporte avec ses person- 


nages bibliques directement en Terre sainte, où nous ressentons la mêmes 


émotion intense que lorsque nous entrons dans un sanctuaire où chaque œuvre 
serait une messe dite à voix basse. 

Le caractère religieux des œuvres de l'artiste nous invite à la méditation, et 
la réincarnation de Dieu fait homme nous incite à la Foi non pas comme 
Rouault qui nous a fait connaître la face du Christ, triste et malheureux, mais 
au contraire éclatant, auréolé de lumière, de cette lumière divine dont les 
sujets mystiques se présentent à nous enveloppés dans un nuage, vitrail de 
cathédrale où les rayons de soleil donnent plus d’éclat à la couleur... 

Le langage de sa peinture est un langage tout imprégné de poésie, de belle 
poésie, dont la simplicité nous fait aimer sa terre, ses montagnes, la voix de 
ses pêcheurs ou le silence d’une barque. 

Dans notre monde contemporain, cet artiste plein de talent est arrivé en 
sauveteur nous offrir ses œuvres, pour empêcher de nous faire sombrer dans 
l’abstractisme ridicule. 

Basés sur toute la force d'interprétation qu’il a en lui, ses tableaux de paysages 
nordiques, les brumes de ses glaciers, ses soleils qui incendient le ciel, ses monts 
d’oliviers aux nuances iridescentes et brutales, où les ombres sont pleines de 


luminosité, deviennent un contraste vivant ; tout n’est plus qu’un colloque 


entre le ciel et la terre, la nature et l’âme, la créature et la divinité... 

Peintre sincère, poète qui a su chanter avec son cœur, Veikko Aaltona ala 
personnalité imprégnante de ceux qui ont su s'imposer à nous avec la simplicité 
du grand maître. 

MICHELE MARELLE 


DÉCEMBRE 1960 


GALERIE DE FRANCE 


3, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ, PARIS VIII ANJ. 69-37 À 


HAREUNG | 


œuvres anciennes 3 


du 18 novembre 1960-12 janvier 1961 


su 15 
+ faubourg 
int-antoine 


téléphone 


roqg. 42-67 
roq. 45-60 


Wallace et Draeger 
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DÉCEMBRE 1960 


LUMINAIRES 


ANTIQUITÉS 


john devoluy 


RUE DE FURSTENBERG 
3, RUE JACOB, PARIS-6€ 
TÉL. : DAN. 41-55 


DUT 
; ans à pre dose 
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LES EXPERTS 


Membres de la Chambre Syndicale des experts professionnels 


8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d'Appel, Tribunal Civil et 


Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, a ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 


DENTELLES, ROUES TISSUS 
Debray M° M. L., 169, boulevard Malesherbes. WAG. 73-54 (Cour d'Appel et 


Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portrer André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS 
Bacri Jacques, 6, rue Copernic. KLÉ. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douanes 


françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce et 
Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7€). INV. 60-60 (D. fr.). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PROV. 89-82 (Cour d'Appel, Tribunal 


et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, Paris (8°). CAR. 00-99. 
Chrétien Pierre, 178, Fanbonres Cane Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 (Douanes 
et Tribunaux). 
Vidal-Megret (M"® J.), Librajrie Andrieux, 154, boulevard Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, Douanes) 
MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Canet Ch., |], rue de Savoie. DAN. 10-96. 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Reer Pour 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Chilertibinalde Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin, Paris (16°). JAS. 82-14 (Cour d'Appel, Tribunaux. 
Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, ed Malesherbes. LAB. 16-89, 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères, Paris (6°). BAB 18-12 et 27, rue de 
Satory, Versailles. 950-36-92, 
De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès. GAL. 59-73, 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, place François-l®", BAL. 34-29 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, Tribunaux 
Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAI. 53-18. 
Chevaljer Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Noise Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douanes). 
Vandermeersch G. et P., 23, quai Voltaire, Paris (7) (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 26-64. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES ANCIENS, 
OBJETS D'ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TABLEAUX, 
TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL ET LE 
TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Sie social, 24, rue Chauchat, PARIS (9°). 
Téléphone : PRO. 86-84. 
AMEUBLEMENT ET BRONZE 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne, LIT. 21-61. 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
NEoee pan 7, quai Voltaire, Paris (72) (Cour d'Appel, Tribunal Civil, Douanes). 


TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LAB. 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT, 21-61. 


ROLE BOUIESY 


BIJOUX ET ORFEVRERIE 
près la Cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉ. 96-23 


GALERIE PAUL PETRIDES 


Expert près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëtie - BAL. 35-51 
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le plus beau message 


DÉCEMBRE 1960 


GALERIE DE PARIS GALERIES 


14, place François 1er, PARIS - ÉLY. 82-20 SEEN rue de Prier 


GA 
octobre 


Jusqu'au samedi 3 décembre 


ART GALLERY BARTJE BAKKER 
Nieuwe Spiegelstraat, 50 - AMSTERDAM, 


WAY - OUT PAINTINGS HENK VAN ES permanent 
GALERIE D'AUBUSSON 
6, rue de Grenelle - PARIS (7°). 
DANSESERIES INÉDITES 


e 
MAITRES DE LA PEINTURE CONTEMPORAINE 
du 25 novembre à fin décembre 


ALEX MAGUY (galerie de l'Élysée) 
69, Faubourg-Saint-Honoré. 


PICASSO - CHAGALL - BRAQUE - BONNARD - RENOIR 
VUILLARD - RO - LÉGER - KISLING 
Exposition CHAUVIN, à partir du 8 novembre. 


GALERIE INTERNATIONALE D'ART CONTEMPORAIN 
253, rue Saint-Honoré, Paris (1°'), OPE. 32-29. 


« À la pointe de l’Art Contemporain » 
COMPARD - DEGOTTEX - MATHIEU - GUIETTE 
A. et G. POMODORO 


GALERIE C. BALCON 
bd Raspail - PARIS (6°). - BAL. 15 


ii 
BAUCHANT - FRIESZ - GEN-PAUL - SURVAGE 
VALTAT, etc. 


GALERIE CHARDIN 
36, rue de Seine - DAN,. 99-38. 


HENRI PLISSON ET L’ART DU FEU 
16 au 30 novembre 


BERGGRUEN ET Cie 
70, ‘rue de l'Université, PARIS. - BAB. 02-12, 


 . à PICASSO, KLEE, LÉGER 
“ La Femme à l’Ombrelle ” . BERNHEIM JEUNE DAUBERVILLE 


83, Faubourg-Saint-Honoré et 27, avenue Matignon. 
e PARIS (8°). ELY, 54-28, 


Adresse télégraphique - BERJEUNE PARIS. 
TABLEAUX MODERNES 
Exposition permanente de jeunes peintres et jeunes sculpteurs 
du 3 au 22 décembre : BOUQUILLON, sculpteur 
du 2 au 22 décembre : DUMONTIER, peintre. 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
3 1, rue Paul-Cézanne (Faubourg-Saint-Hohoré). 
mener Métro Saint-Philippe-du-Roule ELY. 69-29. 


LOUIS CARRÉ 
10, avenue de Messine - EUR. 50-50, 


: : - ; DELAUNAY - DUCHAMP - VILLON - DUFY - KLEE 

à partir du mardi 6 décembre KUPKA - LAURENS - LÉGER - MAILLOL - POUGNY 

ROUAULT - STAEL - BAZAINE - BORÈS - CALDER 

ESTÈVE - GILIOLI - GLARNER - GROMAIRE - HARTUNG 

LANSKOY - LAPICQUE - MOSER - PICASSO - SCHNEIDER 
SOULAGES - J. VILLON... 


GALERIE COARD 
86, avenue Matignon, PARIS (8°). 


LESIEUR, du 3 au 30 novembre. 


GALERIE DE CHAUDUN 
36, rue de Seine - PARIS (6°). 


ESPINOUZE 
du 9 au 23 novembre 


LA DEMEURE 
: S 80, rue Cambacérès, PARIS (8°). - ANJ. 37-61. 
Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise Majorel. 


GALERIE FURSTENBERG 
4, rue de Furstenberg. - DAN. 17-89, 


LEMPRIERE, du 4 au 19 novembre. 


Parasols ATELIER MATIGNON 
33 ter, avenue Matignon. - BAL. 40-00. 


VAN  DONGEN - VALTAT - GOERG - GEN-PAUL 
BEDIKIAN - FONTANAROSA - JÉROME - MONNERET 


w SAVARY. 
M WY h L Dessins : Raoul DUFY DERAIN 
GALERIE SIMONE HELLER 
33, rue de Seine, PARIS (6°). - DAN, 89-62, 


P. DE BERROETA 
Œuvres récentes, du 18 novembre au 5 décembre. 


P A9 à 7e La suite du calendrier des GALERIES est publiée en p. 58 
FAO Ce de France (Bas de page : GAL. LEGENDRE - GAL. DE PARIS - GAL: 
DE PRESBOURG - URBAN et SUILLEROT. 
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espace 


lumière 


ouleur 


silence 


Le verre entre chez vous. Pour embellir vos façades, 
vos cloisons, vos meubles, il a pris des formes 
nouvelles, des tonalités de pierres précieuses. So- 
lide comme l'acier, opaque, transparent ou seulement 
translucide, il agrandit magiquement les dimensions, 
simplifie les problèmes d'aménagement et d'entretien, 
ouvre à la décoration moderne la plus riche palette 
de matières et de coloris. 


Voir pages suivantes 


VIE... 


@ a petite fenêtre classique 
est remplacée par un vaste 
et lumineux vitrage isolant 
THERMOPANE qui protège 
du bruit comme du froid; 


on substitue à la porte de 
bois une porte en verre 
CLARIT qui transforme 
l'ancien recoin sombre en 
une nouvelle source de 
lumière ; 


deux miroirs multiplient l’es- 
pace et la clarté de l'ensem- 
ble ; l’un sur le mur de gau- 
che, l’autre à côté de la porte. 


POUR TRANSFIGUR 


pour un exemplaire GRATUIT du grand 
album illustré ‘ Pour transfigurer votre 
foyer ?? 


Cet exemplaire doit être adressé à 


Découpez ou recopiez ce “BON”. Inscri- 
vez très lisiblement votre nom et votre 
adresse. Puis expédiez au CENTRE DU 
VERRE DE BOUSSOIS CA 60 

22, Bd Malesherbes - Paris 8e 


Vient de Paraître … 


Sous le titre ‘ Pour Transfigurer votre foyer *”, un 
grand album qui réunit les solutions les plus élégantes 
et les plus pratiques des nombreux problèmes d’amé- 
nagement moderne. Vous pouvez vous le faire adresser 
gratuitement, en utilisant le ‘“ BON ” ci-contre. Des 
exemples précis, illustrés de magnifiques photos en 
couleurs, vous montreront comment rendre votre foyer 
plus accueillant, plus prestigieux, plus personnel, par 
l'aménagement de tel ou tel détail. 


Décorer avec le Verre, c’est décorer avec la Lumière 


C'est décorer aussi de façon inaltérable, avec une 
extraordinaire variété de matières et de coloris. Trans- 
parents, opaques ou translucides, solides comme la 


pierre, de nouveaux produits verriers ont 
pour embellir vos façades, vos cloisons, VON 


Décorer avec le Verre, c’est simplifier M 


Plus de taches, plus de brûlures de cigarettm 
meubles. Plus de traces de doigts sur VOS PM 
radiateurs ne salissent plus les murs. Un coup* 
et tout est propre ! EL. 


Décorer avec le Verre, c’est faire une. ë 


.. Economie d'électricité, bien sûr, mais all 
mie de chauffage (pertes thermiques des baies 
de 50% grâce à l'emploi du double vitra 
Thermopane), économie d'’entretien, supp 
ravalements 

En outre, vous donnez à votre installation unes 


ieillit pas et que vous pourrez négocier, même 
üsieurs années. L'Album ‘Pour Transfigurer 
er” vous permettra de connaître les avantages 
les produits verriers. 


m vous est offert à titre purement gracieux par 
Principaux producteurs européens de glace et de 
1 Société des Glaces de Boussois. 
juez pas de profiter de cette offre exceptionnelle, 
visiter le ‘ Centre du Verre ” de Boussois à 
2, Bd Malesherbes) où se tient une exposition 
tte d'échantillons et de maquettes d'habitations. 
oduit n’y est en vente : c’est à seule fin de vous 
2 et de vous servir que ce Centre d'Information 
Cumentation a été créé. 


CAC ENT ILE 


Chlares d'A SiS 


5 Usines : Aniche, Bobigny, 
Boussois-sur-Sambre, 
St-Etienne et Wingles. 


En France, 2 fenétres sur 3 sont vitrées par Boussois 


DÉCOR DE VOTRE VIE 


on 


DÉCEMBRE 1960 


PENDULES ANCIENNES 
D'ÉPOQUE 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE - ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue Saint-Anastase 
(coin 71, rue de Turenne) 


PARIS:III- - TUR. 45-71 


> 3 1 1% A 
Fondue ge DAT A OR NUE Ouvert tous les jours, sauf dimanche 


avec deux oiseaux chanteurs 


1272 


ef UIUS 


ce) 2 
Maison fondée en 1880 Rx 


BRONZES POUR MEUBLES ANCIENS 


24 + 


Exécution sur 
Plans et Dessins 


Fournisseurs des 
Musées Nationaux 


+ 


+ 


Luminaires 
de tous styles 


Reproductions de 
Modèles d’Epoque 


+ 


La 


ChHEStenRuRe 
Dorure or fin 


Poignées - Entrées 
et Béquilles 


- Paris-12e Tél 


Fermé le samedi 


KUNSTHAUS AM MUSEUM 


CAROLA VAN HAM 
COLOGNE 
} Drususgasse 1 - 5 Tél::7238157 


5€ vente aux enchères les 25, 26, 28 janvier 1961 


MOBILIER ANCIEN - OBJETS D’ART 
TABLEAUX DE MAITRES ANCIENS 
ET CONTEMPORAINS - TAPIS 
D'ORIENT, AINSI QU'UNE COLLEC- 
TION DE TAPIS D’EXTR ÉME-ORIENT. 


CATALOGUE AVEC REPRODUCTIONS SUR DEMANDE 


L'OBJET D'ART 
CADEAU DE CHOIX 


Vous trouverez de jolies statues en bois, 
pièces uniques polychromées, dorées, 
argentées ou recouvertes de métaux 


Style ancien ou moderne 
faille directe, chez l'artiste créateur 


Georges VINCE 
104, rue Folie-Méricourt, PARIS-XI:< 
Tél. : OBE. 79-59 
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OMBRE et LUMIÈRE 


J. LECLERC 


17, RUE PIGALLE, — PARIS-9° 
PIG. 60-19 


ÉCRANS SUR SUJETS 
SUJETS MONTÉS EN LAMPE 
ABAT-JOUR DE LUXE 
BRONZES MODERNES 


TENTATIONS 


RIVOLI 


MINIATURE 
lAVEORIMRREE 
BNOMIEES 
PIERRES DURES 
E M A U X 


TOUT POUR LA 
MINIATURE 


186, rue de Rivoli 
PARIS - 1°: 


TÉL. : OPÉra 31-36 
MIChelet 58-48 


CURIOSITÉS 


18, avenue de Villiers 
PARIS 
WAG. 81-40 


ANTIQUITÉS 
BIBELOTS 
PIERRES DURES 


CADEAUX 


Denyse LION 


ANTIQUITÉS 
DÉCORATION 


BIBELOTS 


4, rue de Varenne 


PARIS-7e - LIT. 31-59 


DÉCEMBRE 1960 


RUE DE MIROMESNIL 


du Fe-St-Honoré à la rue La Boétie 


LES ARTS DE PARIS 


groupés sur 200 mètres 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


au NO 3. Galerie ST-LUC, Antiquités xvIrre, 
Peintures modernes. 


au NO 7. Galerie 7, Peinture, Sculpture mo- 
derne et Albert FERAUD. 


au N0 8. Galerie Daniel CORDIER, Peinture 


Tapis bessarabien, fond noir à gros bouquets de fleurs, décor polychrome. 
2m. X 3,50 m. 


modetne. 
TAPIS d'ORIENT ANCIENS : : is 
O0 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES au N° 10. À. ACHDJIAN, Tapis d'Orient, 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE Tableaux. 


au N° 11. PALUS-PORTS, Chasse et Ski. 

au N°0 11. À. COLIN-MAILLARD), Antiquités, 
Abat-jour de style, Lampes 
anciennes. 

au N° 15. René BONVAL, Ensemblier Déco- 
rateuf. 

au NO 18. Galerie Alfred FISCHER, Tableaux 
modernes et Sculptures. 

au NO 19. Galerie CAILAC, Tableaux modernes 
et jeunes peintres. 

au N01%20 Galerie AFlenri  BENEZTT, Expert 
près les Douanes Françaises, xIx® 
et xx€ siècle, Peintures, Aquarelles, 
Dessins. 

au NO 21. Galerie Fernand DEPAS, Maîtres 

Contemporains et Pierre BARAT. 

au NO 29: Galerie de PENTHIEVRE, Ta- 

bleaux modernes. 

au N° 30. Galerie SERVAS d’'EU, Décoration, 

Antiquités. 

au N° 30. Galerie de MIROMESNIL, Tableaux. 

au N° 37. Galerie André SCHOELLER, Ta- 
bleaux modernes. 


au N°0 33. Galerie ESPACE, Tableaux modernes. 


ACHATS-EXPERTISES-RÉPARATIONS 


CHRISTY 


ANTIQUITÉS - OBJETS D’ART 


Zone bleue 
Facilités de stationnement. 
245, Saint-Honoré, PARIS-1: - OPÉ. 57-35 
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DÉCEMBRE 1960 


TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


TARICA 


43, rue du Faubourg-Saint-Honoré 


PARIS — Tél. Any. 69-08 


MEUBLES ED OBMÉTeND MR 
DE OUPATMANPE 
XNPITENSRECTE 


Erneme LEVY 


EXPERA 
PRÈS LES DOUANES FRANCAISES, 


Tapis de la Savonnerie, époque Louis XIII 


SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETITS POINTS ; 
TAPIS RARES 


178, Faubourg-Saint-Honoté, PARIS 
(BAL. 66-84) 


LES MERCREDIS SOIR chaque semaine : 
DU QUAI VOLTAIRE ET SES ALENTOURS 


Le Quai Voltaire ef ses alentours, où cent antiquaires, libraires et galeries d'art sont groupés, 


vous invitent à les visiter chaque mercredi soir (ouverture assurée jusqu'à 23 heures). 


Une attrayante et nouvelle formule de soirée parisienne 


DÉCEMBRE 1960 


ALBERTO DI CASTRO 


E FIGLIO 


ANTIQUARI IN ROMA 


Boiserie Francese Luigi XV 


VIA DEL BABUINO, :ro2 PIAZZA DI SPAGNA, 6 
PER NG72-209 
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DÉCEMBRE 1960 


SERRA 


ROME 


165, Via Del Corso 


k 


Bijoux, Orfèvrerie, Antiquités, 
Cristaux, Porcelaines, Maroquinerie, 
Décoration 


GALT'E RASE SAIS 


ANTICHITÀ 


FIRENZE 
DECORAZIONI 


in StUCCO 


e pittura 


ANTONIO 
FONTANA 


VIA BRAMANTE, 38 - MILANO 


B'ORIGO:S-"_TA'COROMArESA 
TELEF. 21232 


DÉCEMBRE 1960 


ITALIE 


D 


NEW YORK 


ROME MILAN 


FLORENCE 
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DÉCEMBRE 1960 


LUIGI BELLINI et Fils 


ANTIQUITÉS 


MEUBLES — BRONZES — SCULPTURES 
TAPISSERIE — FAIENCES — PEINTURES 


OBJETS D’ART DE TOUTES LES ÉPOQUES 


FIRENZE 


Lungarno Soderini Tél. 24031 


ART ANCIEN DE CHINE 


PARDO 


TABLEAUX DE MAITRES DU XVe AU XVIIIe SIÈCLE 


CT FOUT 


J.-B. LEPRINCE (1734-1781) — BOIS 38 x 52,5 


Une paire de Figurines « Famille Rose » 
K'IEN LONG (1736-1796) 
PARIS NEW YORK 


160, bd Haussmann - CAR. 66-51 
48, rue de Courcelles A1 East - 57th Street 


TESSITURA DI ROVEZZANO 


TISSUS D'AMEUBLEMENT 


ARTISTIQUES 


FIRENZE - Via Aretina, 507 ROMA - Via Barberini, 3 
Tél. 69023 Tél. 480074 


Nous sommes également en mesure d'exécuter 
des tissus d'ameublement selon dessins et coloris 
fournis par le client. 


Livraison de tout métrage de notre production 
courante en vingt jours. 


DÉCEMBRE 1960 


V.& L. VENEZIANI 


ROMA 


VIA FRATTINA 15 
Tel. 672.886 


VIA GREGORIANA 40 
Tel. 675.824 


ANTICA DITTA 


CITTONE 


Via G. Giolitti, 1 vis TAPPETI D’ARTE 
Tel. 47-550 TORINO 


VIA DE FOSSI, 42 R 


FIRENZE 


Casa D'Arte 


TURINO DI SANO 
scultore senese prima metà Sec. XVQ 


B 4 U S C h 1 S. D: 71e Tapis ukrainien XVIIe siècle mt. 1,67 x 1,47 


fond vert olive - dessins sur fond tête de nègre 
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DÉCEMBRE 1960 


GALERIE 
DAVID et GARNIER 


6, avenue Matignon - PARIS 


CARZOU 


Provence 


Décembre 1960 


GALERIE MARCELLE DUPUIS 


37, quai des Grands-Augustins, Paris-6° —  DAN. 71-80 


présente 


PRG T- 


à partir du 15 novembre 


ouvert jusqu’à 23 heures. 


GALERIE FRAMOND 


3, tue des Saints-Pères 
PARIS-6e - LIT. 50-80 


IRETE 


du 24 novembre au 12 décembre 


GALERIE MARCEL BERNHEIM 
35, rue La Boétie - Paris-VIIIe - ÉLY. 14-45 


S'ENUBER 


PEINTURES 


du 2 au 15 décembre 1960 


GALERIE DE POCHE 
11, tue Bernard-Palissy — BAL. 51-38 


BARON-RENOUARD 


25 novembre - 17 décembre 


Valley House, Dallas, Texas 


GALERIE 
ANDRÉ WEIL 


Gouaches de 


1 Robert TANCREDE 


du 3 au 16 décembre 


26, avenue MATIGNON 
PARIS-VIIIe —  ÉLY. 55-11 


MONTMARTRE 


CNPERTE MOTTE 
22, tue Bonaparte - PARIS-6e 
Exposition 


BPDEREE CAMP 


DESSIN, 
PARIS — CORSE — ESPAGNE 


du 8 décembre au 5 janvier 


GALERIE MARCEL GUIOT 


7 tuecla Boétie — ANT. 58-20 


SA RTEOU 


Peintures récentes 


Du 15 novembre au 10 décembre 


GALERIE LORENCEAU 
18, rue La Boétie, PARIS-8e - ANT. 46-10 


LEON LEHMANN 
1873 - 1954 


du 15 novembre au 10 décembre 


GAPERIE PAUL AMBROISE 
6, rue Royale - PARIS-8e 


FRANÇOISE 


BLANC 


V’ernissage 


vendredi 2 décembre jusqu'au 31 décembre 


DÉCEMBRE 1960 


CAMPACNOLA 


GALERIE Mansen 


374, rue Saint-Honoré, Paris 


BERRSSIE RENE E:C| 


Direction LIVENGOOD 


MOULY 


Vernissage mardi 15 novembre 


au 15 décembre 


4, rue des Beaux-Arts - PARIS-6€ - ODE. 52-19 
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‘POUSSIN, OR ET RUBIS : 250 NF 


BAGUE EN OR, 
BRILLANTS, ÉMERAUDES, 
SAPHIRS ET RUBIS : 2.000 NF 


CLIP ‘’TORTUE‘, OR ET ÉMAIL: 650 NF 


MONTRE EXTRA-PLATE, FERMOIR INVISIBLE 
(BREVET BOUCHERON) : 1.550 NF 


MONTRE ET BRACELET OR, 
MOUVEMENT EXTRA-PLAT : 2.450 NF 


MONTRE OR: 580 NF 


CLIP ‘’PENSÉE * EN OR CISELÉ, 
SERTI DE BRILLANTS : 1.700 NF 


CLIP EN OR CISELÉ, 
SERTI DE BRILLANTS, 
D'ÉMERAUDES, DE RUBIS 
ET DE SAPHIRS : 3.500 NF 


LO/N - LABBÉ 


BRACELET-MONTRE EN OR: 1.750 NF 


si * CR ne. = : 
Le ùr  à p 


BRACELET-MONTRE EN OR, FERMOIR INVISIBLE 
(BREVET BOUCHERON) : 2.500 NF 


BRACELET-MONTRE EN OR: 


1.650 NF 


CLIP EN OR, 
ÉMAIL 2 COULEURS 
ET BRILLANTS : 1.300 NF 


| CLIP EN OR CISELÉ, 
SERTI DE BRILLANTS 
ET DE SAPHIRS: 2.000 NF 


BRACELET EN OR TRESSÉ: 1.400 NF 


CLIP ‘'CANICHE'' OR, BRILLANTS, 
RUBIS ET TURQUOISES : 1.200 NF 


BRACELET-MONTRE EN OR:1.520NF 


HOANTNLLIER - 26. PIL AC'E CVSENIDIO/MLE =" /P'AR'IS 


ACTUELLEMENT EXPOSITION DE CADEAUX DE NOEL 
TOUS LES JOURS Y COMPRIS LE SAMEDI 


ous les bijoux reproduits sur ces 2 pages peuvent être adressés sans frais (assurance à la charge de Boucheron) par poste, compte chèque postal “ Paris 2.357.01"” 


voir 


DÉCEMBRE 1960 


COMPAGNIE DES COMMISSAIRES-PRISEURS 


PARCS 


marché mondial des œuvtes d’art et de la curiosité 


Les commissaires-priseurs sont les officiers 

ministériels spécialisés, chargés des ventes aux 

enchères publiques de meubles, tableaux, 

bijoux, objets d’art et de collection. Ils y 
procèdent, à Paris, à 


L'HOTEBDROUON 


9, rue Drouot 


ET -AU: PALAIS TGALLIERS 


10, avenue Pierre-1er-de-Serbie Guéridon, bronze doré, époque Empire. 


Les tableaux et objets de collection importés en 
France n’acquittent aucun droit de douane lorsqu'ils 
sont destinés à être vendus aux enchères publiques. 


Pour tous renseignements s'adresser : 
Pour Paris, à la Chambre des Commissaires-Priseurs, Hôtel Drouot, 6, rue Rossini-9e - PRO, 18-23 
Pour la province, aux Chambres régionales des Commissaires-Priseurs. 


SUITE DE LA RUBRIQUE « GALERIES » PARUE EN P. 42, 


GALERIE H. LEGENDRE 
31, rue Guénégaud, PARIS (6°). - DAN. 20-76. 


ARNAL 


Peintures récentes 
du 16 novembre au 10 décembre. 


GALERIE DE PARIS 
14, place François-1°", - ELY, 82-20. 


MAITRES DU XIXe ET CONTEMPORAINS 
DUFY - FORAIN - FRIESZ - GUYS - JONGKIND 
MANGUIN - MARQUET - PUY - ROUAULT - RENOIR 
SIGNAC - UTRILLO - VAN DONGEN - VLAMINCK 
ZADKINE... 


VASE À ÉCLAIRAGE INDIRECT ET SEMI- 
DIRECT, EN VERRE DIFFUSANT, TON 
CHAMPAGNE, PIEDS EN BRONZE 


GALERIE DE PRESBOURG 
20, avenue Kléber - PARIS (8°). 


SIMON - AUGUSTE 
novembre 


TAYLOR 
décembre 


jean perzel 
LUMINAIRES 


GALERIE URBAN 
18, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS. - ANJ. 63-89, 


DE RENOIR A LORJOU 


Salle d'exposition 


3, rue de la Cité-Universitaire (Parc Montsouris) 
PARIS-14< — Tél. : GOB. 77-24 


Galerie SUILLEROT 
8, rue d'Argenson, PARIS (8°). - ANJ. 54-88. 


Modèles déposés GUANSE peintures et pastels 
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S111I3XNV8 GS$1n5) JILVHININ XNISI4 


DÉCEMBRE 1960 


GALERIE BELLIER GALERIE PERSANE 


32, av. Pierre-Ier-de-Serbie, Paris-8e - ÉLY. 19-13 


132, boulevard Haussmann, Paris (8€) 


LAB. 27-39 


P. BONNARD 


15 novembre 17 décembre 


en permanence à la Galerie 


BELLIAS - CARA COSTEA 
COMMERE - FUCHS - GOERG 


MARCON - VAN DEN BUSSCHE 


Savonnerie style Louis XVI (très colorée) 3X 4m. environ 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


MAITRES DES XIX° ET XX° SIÈCLES CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


VENTES VAWVERSAIEIRES 


Étude de Maître Georges BLACHE 
en son HOTEL RAMEAU, 5, rue Rameau 


1°) Dimanche 4 décembre à 14 heures 


IMPORTANTE VENTE DE 
TABLEAUX MODERNES 


des maîtres contemporains et de la fin du XIX* siècle 
Cross, Gen-Paul, Gernez, Herbin, Lanskoy, Léger, 
Picasso, Signac, Toulouse-Lautrec, Valtat, etc. 


EXPOSITION : la veille de 9 à 18 heures 


2°) Dimanche 11 décembre à 14 heures 
TABLEAUX ANCIENS 


. BRONZES ET PORCELAINES du XVIII: siècle 
ART CERAMIQUE ANCIEN MEUBLES ET SIÈGES du XVIII: siècle 


NI É () | il | R certains estampillés des maîtres ébénistes 


TAPISSERIES D’AUBUSSON 
{ près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil TAPIS D'ORIENT 
7, quai Voltaire, PARIS EXPOSITION : la veille de 9 à 18 heures 


Pour estimation et catalogue, s'adresser à : 
Chaque mercredi, ouvert jusqu’à 23 heures. Me Georges BLACHE, 5, rue Rameau, Versailles - Tél. 950-55-06 
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GALERIE PAUL PÉTRIDÈS 


Expert près les Douanes Françaises 


53, rue La Boétie, PARIS-VIIS — BAL 35-51 


FAVRE D THIERRENS 


Œuvres récentes 


AU JEUDI 8 DÉCEMBRE 1960 


GALERIE MARCEL BERNHEIM 
35, rue La Boétie, Paris, Ely. 14-46 


Monique 


VASSE-ROBIAUD 


peintures 


Ouvert de 10h312het de 14h à 18 h 30 


sauf Dimanche et Lundi 


DÉCEMBRE 1960 


GALERIE DU CIRQUE 


23, RUE DU CIRQUE, PARIS-8e BAL. 36-50 


DERAIN - GEN-PAUL - LEGUEULT 
LOUTREUIL - MARQUET - PISSARRO 
KX. ROUSSEL - VALADON - VUILLARD 


Dessins Aquarelles Pastels 


Décembre 


GALERIE ABDY 


8. rue de Duras —  PARIS-8e 
ANJ. 25-99 


Jean-Pierre 


JOUFFROY 


6 


Réalités : 
PRÉSENTE | 
DANS SA COLLECTION HISTORIQUE 


Génies et Réalités 


OU LES GRANDS HOMMES DU PASSÉ VUS PAR CEUX DE NOTRE TEMPS | : 


Nr tas 
LÉONARD 
DE VINCI E 

d 


Apr Mazarin, Balzac, Léonard de Vinci, | 


MAZARIN BALZAC 


parmi ses derniers volumes 


GAUGUIN 


VU PAR 


HENRI PERRUCHOT 
chapitre I : La Vie. 


GASTON d’ANGELIS 
chapitre II : L'Homme. 


BERNARD DORIVAL 
chapitre III : Le Milieu. 


FRANÇOIS NOURRISSIER 
chapitre IV : Sa Place 
dans la mêlée symboliste. 


MAURICE MALINGUE 
chapitre V : L'Homme 
qui a réinventé la peinture. 


RICHARD FIELD 
chapitre VI : Plagiaire ou créateur. 


CLAUDE ROGER-MARX 
chapitre VII : Ce que lui doit 
la peinture contemporaine. 


MAURICE RHEIMS 
chapitre VIII : la Cote des Gauguin 


RENÉ HUVYGHE (de l’Académie française) 
chapitre IX : Initiateur des temps nouveaux. 


UNE INNOVATION DANS LA CRITIQUE HISTORIQUE 24 
QUI : À : CONQUIS" LE *PUBPIC  ETWÉTONNÉ LES  CRTHOURS 1 


Reportez-vous aux pages spéciales où nous exposons les offres exceptionnelles que nous réservons 
à nos abonnés à l’occasion de Noël. 
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UNE EXCLUSIVITÉ JACQUES FRANCK A VOTRE INTENTION 


NS 


CETTE CHOPE À WHISKY EN VERRE GRAVÉ A LA ROUE 
REPOSE SUR UN DESSOUS DE VERRE EN METAL ARGENTÉ 
LA CHOPE SEULE : 12 NF LES 6 DESSOUS : 50 NF 


ROME USOWwNO’EL:1 


POUR TOUS VOS CADEAUX DE NOEL ET DE NOUVEL AN 


JACQUES FRANCK 


372, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS-1:' — OPÉ. 34-50 


of eight Regence side chairs. 


JOSEPHINE HOWELL rc. 


RE tas t == Nath EeES tree 
NEW YORK 22, N.Y. — PLAZA 3-5515 


DÉCEMBRE 1960 


Les cadeaux luxueux 
sont l'hommage de l'amitié. 


Lampes et seau à glace 

métal argenté. Lion d’albâtre 
Flacon et serviteur cristal et argent 
Boîte et cendrier marbre et agate 


Table acajou et bronze doré. 


ED — LE 3 à 


11, rue Arsène Houssaye - Paris 8° (Av. Friedland) - CAR. 83-83 
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PBessie Smith 


ou l’histoire du Blues 


V 30. La meilleure sélection 
des enregistrements réalisés 
par l’Impératrice du Blues 


de 1923 à 1933. 


IFIORI 


Monteverdi : | 
un recueil de madrigaux 


C 30. L’excellent ensemble américain 
Pro Musica Antica de New-York souse 
la direction de Noah Greenberg inter- 
prète un choix des plus célèbres madri-# 
gaux de Monteverdi. 


SEEN QET not 3/44 
rm 


TUE AMEUET 


POETI 
Racc olti nel Fumerale 


Lchaïkovsky - Mendelssohn 
concertos pour violons 


» 31. Deux grandes œuvres du répertoire 
iolonistique interprétées par Arthur Grumiaux 
: l’orchestre du Concertgebow d'Amsterdam 
us la direction de Bernard Haitink. 


Marlene 
ou la légende de l’Ange bleu 


91. Un récital de chansons célèbres 
ar la grande dame du cinéma et du 
rusic-hall. 


Les disques C 30, V 30, C 31 et V 31 bénéficient de la somptueuse présentation habituelle 
2 [a collection Philips-Réalités. De nombreux documents photographiques illustrent les 


laquettes dans une réalisation particulièrement soignée. 65 


Coffret Noël 60 


MODÈLE ORIGINAL DÉPOSÉ 


RUBAN “BLEU : EAU DE COLOGNE ÉTIQUETTE BLEUE 900 
RUBAN NOIR : AROME 3 90° 


RUBAN ROSE : PARFUM DE TOILETTE LE DANDY 90° 


SE SSS 


| 


M Jacques R. Normand assurera la direction artistique de la croisière. 
Me Hélène Foncelas veillera durant fout le voyage à votre agrément et 


a votre confort. 


@ Des voitures privées confortables et des avions spécialement affrétés 
Vous permettront sans fatigue excessive d'effectuer cette découverte des 


«€ Trésors du Moyen-Orient ». 


@ Vous verrez défiler un panorama plein d’étonnants contrastes : 
vage grandeur des déserts de Jordanie et de Syrie, les riches et riantes 
vallées de la Bekaa et de l’Oronte, les sommets enneigés de la chaîne du 


Liban, les rivages étincelants de la Méditerranée orientale. 


@ Vous réaliserez le rôle grandiose joué dans l’histoire du monde par ces 
terres de rencontre des civilisations de l’Occident et de l’Asie et vous 
contemplerez avec émerveillement les chefs-d’œuvre nés du mariage du 
classicisme gréco-romain et de l’exotisme de l’Orient : Baalbek, Palmyre, Pétra.… 


© Deux cités mortes fabuleuses où la nature et l’œuvre de l’homme s’asso- 
cient dans une poésie sublime deviendront pour vous réalités : 
Palmyre. La capitale des Nabathéens et celle de la reine Zénobie, villes- 
étapes nées, au cœur du désert, sur les deux grandes pistes antiques des 
caravanes qui appottaient vers l'Occident les trésors de l’Inde et de l’Afrique : 


Pencens, l’ivoire, les étoffes et les métaux précieux. 


@ C’est toute l’histoire de ce grand carrefour de l’humanité que vous 
revivrez. Byblos, sans doute la plus ancienne ville du monde; Jérusalem 
et les lieux saints; Jerash, Pétra, Palmyre, Baalbek ; le Krak des Cheva- 
liers, le mieux conservé et le plus imposant de tous les châteaux forts, 
témoignage émouvant des grandes heures du royaume franc ; les chefs- 
d'œuvre de l’art musulman : la Grande Mosquée de Damas, la citadelle 
d'Alep et, rassemblant tous les trésors de cette terre des civilisations que 
fut le Moyen-Orient, les très riches collections du Musée de Beyrouth et 


du Musée de Damas. 


Malgré une recherche exigeante du confort (chambres avec salle de bains 
à Beyrouth, Damas, Amman, Jérusalem), certaines étapes se dérouleront, 


par la force des choses, dans des conditions matérielles modestes. 
De 


Le nombre des participants 
est limité à vingt-quatre 


Prix du voyage Paris-Paris............. NF 5 500 
Nous demandons à nos Abonnés désireux de participer 
à cette Croisière de bien vouloir remplir 
le bulletin ci-contre et de l’adresser, avec la somme de NF 500 
à Croisière « Jordanie - Syrie - Liban», 
Connaissance des Arts, 13, rue Saint-Georges, PARIS-%. 
Nous sommes dès maintenant à votre disposition pour vous 
donner tous renseignements complémentaires (LAM. 85-39). 


Corlic 2 


la sau- 


Pétra et 


Connaissance des Arts 


présente une nouvelle croisière 


JORDANIE 
SYRIE 
LIBAN 


PARIS - BEYROUTH - BAALBEK - BYBLOS - TRIPOLI - KRAK DES CHEVALIERS 
- LATTAQUIÉ - ALEP - PALMYRE - DAMAS - AMMAN - JERASH - MAAN - 
PÉTRA - JÉRUSALEM - JÉRICHO - BETHLÉEM - BEYROUTH - PARIS 


14 avril - 3 


mai I 96 I 


SYRIE 


el 
2e é 
+ 
À avion 
à \ voiture 
A FFT TURN 
} NOM ET PRÉNOMS "te..." tn... dinde éens etai iiee se | 
| 
| ADRESSES RES SRE ee SE TS S CUPVRAS CC TRS lee ct nee IIS UNE | 
| NAFIONAËÉITÉ SERRE RC ES SR NE ere du RTS CE | 
| Je vous prie d'enregistrer mon inscription de principe à la Croisière « Jordanie- | 
| Svyrie-Liban» que je vous confirme par un chèque de NF 300 (par personne) | 
| à l'ordre de Connaissance des Arts. À : 

Il est entendu que cette somme me serait remboursée dans le cas où je ne pourrais | 
| participer au voyage lors de l'inscription définitive (15 février 1961). | 
| DATE Se te ee Re ee SIGNATURE | 
ES RRQ 2002 EP ET 


CoRbon 81° 


Aus ri 


uk voi cadeluX 


x M ARTELL 


BE Louis XIV, c’est de père en fils que se perpétuent les traditions 

qui assurent au Cognac MARTELL sa qualité inégalable. 

Pour les fêtes, offrez un coffret MARTELL, ce sera la preuve de votre bon goût 
et vous ferez toujours plaisir. 


it formé d’une corbeille en jonc de manille montée sur pied 


"chêne massif (150 x 60 literie). 
Fauteuil Manille, table chevet chêne ciré pouvant servir de 


Mmaissance, puis de- 


tabouret. 


deux corps (174%x 
172 x 55) un élément 
bibliothèque, secré- 
taire, commode, ti- 
roir roulant. Ce pre- 
mier élément sert de 
secrétaire à langer 
au moment de la 


Armoire chêné ciré } 


vient bureau à l’âge 
des études. 

Le deuxième élé- 
ment est une pende- 
rie avec tiroir rou- 


lant et peut être 
Juxtaposé à tous 
moments. 


SNS 
dE 


Lits gigognes triples chêne ciré, sommiers métalliques. Le lit 
du bas se relève à la hauteur du deuxième. Fabrication très 


robuste. Lits pouvant être vendus séparément. Mesures 
literie : 190 x 80 - 184 x 80 - 178 x 80. 
Encombrement hors tout des 3 lits repliés : 200 x0,90. 


Encombrement hors tout des 2 lits du bas : 190 x 0.90. 


le Berceau de France 


Saint-Germain-des-Prés 1, rue Gozlin Paris 6° Tél. ODÉ 00-12 
(angle 145, Bd. Saint-Germain) 


Documentation n° 166 uniquement contre 0,45 N.F. en timbres 


DÉCEMBRE 1960 


Céramique 
Verrerie 
Orfèvrerie 
Listes de 
cadeaux 


de mariage 


ROUARD 


TOUS NOS SERVI 
PUIS ENSUITE 


NOHALE 


6, avenue Mozart — 72, avevnue Kléber 
4, avenue Mac-Mahon - 88 bis, rue Saint-Dominique 
PL. A R:I"S 
et 
LAUSANNE 
7, rue Caroline 


CADEAUX © LISTES DE mariage e DÉCORATION 


1 
2 
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VOICI 
LES CADEAUX 


QUE 
CONNAISSANCE 

DES ARTS 

OFFRE 


A SES ABONNÉS 


Chers Abonnés, 


Jusqu'au 31 janvier 1961, nous avons le plaisir de vous 
réserver les cadeaux suivants : 


e deux albums de la collection Génies et Réalités, soit « Gauguin » (inédit) 
et, au choix, « Mazarin » ou «Napoléon » (ce dernier également inédit} 
pour tout abonnement nouveau que vous souscrirez pour voire compté 
ou au profit d'un ami à «Réalités », « Connaissance des Arts et 
« Entreprise », le réabonnementiélantecles 


e un album Génies et Réalités, soit, au choix, « Gauguin », « Napoléon» 
« Balzac », pour tout abonnement nouveau à « Top » (réabonnemenk 
exclu). 


Nous devons cependant attirer votre attention sur le 
petit nombre de volumes disponibles. Les ouvrages seront livrés dans 
l'ordre d'enregistrement des commandes, jusqu'à épuisement pourles 
titres déjà parus ; au fur. et à mesure de leur sortie danse ea-ss 
« Génies » inédits. 


Nous nous excusons de devoir limiter cette offre aux 
abonnés résidant en France et dans la Communauté et vous prionsde: 


croire, Chers Abonnés, à l'expression de nos sentimentslés"merieunss 


% v) AR pas ao 
po 2 em 
daniel sé 


ATEN DPI 


dif 


ab 


OP NETS 


sers 


robe 


ShaCk 
# Ron ha Ron dE 


COLLECTION 


GÉNIE ET RÉALITÉS 


Chaque volume 


et FORT 
On 9 (5) pe) 
Enr rs © 
ASE Hene 
Se 0 8 v.2"0 vo 
Se MO MOMENLS, Ho) 
RE NOe © 
de 
Se ENS SES ‘(UOSIOdEN eould Uon2ello9) ,,needeyo jned,, a je es16 ejoBuipes e : NO310dVN 
ANNEES NO 
n PO 9 Dune n 
Ô « 
HOERSTRER 
“O2, 0EÉS 7 
BoTeLEsChe 
DEAN AE EL 
OSEO CE AO NA 
Ouévo Loos AE 
HBÉSVL-BSSRE 
ONE MERS SE UE 
ES Citer 


#, 
1 
W f, 


ne 


{} 
7) 


113 NU 


{< 
BRCDREZENII TENTE, 


| 


‘(8881) edno15 np semuied sep naiiw ne ‘seueoja 
uoISuod e] JUA8p U9AY-jU04 e eiudei6ojoud : NiNn9Nnv2 
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Co 


ue page 


€ rêt 


encarté dans cetl 


] 


‘bonse 


formant carle re 


in de souscriplion 


le bullet 


Utilisez pour passer commande 


DÉCEMBRE 1960 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 


et transformations 


7 [rue| des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


Surtout de table XV 111, aménagée 
en guéridon. 


MOUTARDIER de la collection 
J.-B.-C. ODIOT 


Empire - vermeil 


(MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS) 


ODIOT 


ORFÈVRE DEPUIS 1690 


… CADEAUX 
PRESTIGIEUX! 


7, place de la Madeleine 


ANNUAIRE INTERNATIONAL TT 
DES BEAUX-ARTS 


ÉDITION 1960-1961 : Franco domicile SI NF 
Plus de 100.000 adresses du Monde Entier: 


Musées, Bibliothèques, Académies, 
Galeries d'art, Antiquaires, 

Editeurs d'art, Librairies spécialisées, 
Artistes, Collectionneurs, Experts, etc. 


Souscription. Documentation, Renseignements : 


ANNUAIRE INTERNATIONAL DES BEAUX-ARTS 


CLAUDE HERBOCHE 
23, rue de Bruxelles, PARIS-9° — Tél.: TRI. 13-40 
C.C.P.: Herboche PARIS 8889-24 
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ei — À Pine. à a 


= 


DÉCORATIONS D'INTÉRIEURS 
RESTAURATION DE SIÈGES 
ET DE MEUBLES ANCIENS 


"Te Aller 


SPÉCIALISTE DU STYLE 


6, rue des Huissiers, NEUILLY-SUR-SEINE — Téléphone : SABlons 94-48 


CHINE 


ANCIEN 
et REPRODUCTIONS 
D’ANCIEN 


J. FLOQUET 


43, rue de Provence, Paris-92 
à l’entresol — TRI: 72-51 


OUVERT 


Matin de 9 à 12 h. - Samedi de 10h.30 à 12h. , 
Après-midi sur rendez-vous 


90, Rue La Boétie - PARIS 
ELY. 66-30 
DEAUVILLE + CANNES - BIARRITZ - VICHY | 


NOUVELLES CONCEPTIONS 
DE NAPPES, DRAPS, 
DESSUS DE LIT, RIDEAUX 
INNOVATIONS 
DANS LA BRODERIE . 
DE NOS MODÈLES DESSINÉS 


x 


NAPPE ‘’’VERSAILLES'’ entièrement 
brodée à la main, blanc et or 


PUB. YVES KERAMBRUN. 


ORAN ACONTEDIE NX LCONCER TS, BALELETS 
SPORE NIGER CTURR D EE TIVE RE ME CGR A NDS "GALAS 
CAP ARR :E TT * DMOCTOMIMELES EC CL EUR 
RAP PMES AUTOMOBILE rx GRANDAPRIX AUTOMOBILE DE MONACO 
TOURNOI INTERNATIONAL DE BRIDGE 
EXPOSITION CANINE INTERNATIONALE 
GOLF x TENNIS x YACHTING x BOWLING 


EN TOUTES SAISONS : L'ÉTÉ 
HOTEL DE PARIS OPFDRBPACHTIOTEL 
HOTEL HERMITAGE NEW BEACH HOTEL 


NIGHT - CLUBS 


RENSEIGNEMENTS : SOCIÉTÉ DES BAINS DE MER MoNTE-CARLO 


DÉCEMBRE 1960 


AU PONT - ROYAL 
33, QUAI VOLTAIRE. PARIS-7° - 


AMONT 


Souligne l'élégance 


MEUBLES DU XVIII 
TAPISSERIES ANCIENNES 


de votre geste 
C'est 
une merveille de ERA 
précision horlogère Su 
Vous en serez 
_ enchanté! 
Choisissez vite 
votre DERMONT Re 
Tous les grands 
horlogers-bijoutiers 
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D'UN PARISIEN EN ILE-DE-FRANCE 


> vous signale une inexactitude dans votre lettre 
formation de septembre dernier à propos de la 
aine des Innocents. Il s'agirait d’après vous d’un 
age des années 1855 complété par Pradier. C'est 
simplement Pajou qui a exécuté la quatrième face, 
fin du XVIII: siècle. » (M. Paul Folliot, 14 rue de 
nm, Paris, 9°). 


* 
#Ÿ 


L'église des Saints-Innocents, 1650. 
La fontaine des Innocents, 1960. 
Marché des Innocents, 1855. 


LR. — Exact. Mais l’histoire de la fontaine des Innocents 
2) n’est pas encore aussi simple. La voici résumée : 
guration en 1549 ; auteurs Pierre Lescot et Jean 
jon, Elle est alors placée en angle contre l’église des 
ts-Innocents (voir reproduction ci-dessus), une arcade 
1e sur la rue Saint-Denis, les deux autres sur la rue 
Fers. En 1786, fermeture du cimetière des Innocents 
lé devant l’église) jugé ilot insalubre, à cause de 
que deux millions de corps déposés là depuis des 
les. Transfert des corps dans les carrières du quartier 
fert-Rochereau (aujourd’hui catacombes). En 1787, 
lise est démolie et la fontaine, préservée à grand-peine, 
démontée. On décide de la placer un an plus tard au 
re du marché aux légumes qui vient d’être créé à la 
€ du cimetière (voir reproduction ci-dessus). Il s'agit 
S d’en faire un pavillon carré ; la sculpture d’une 
trième arcade est confiée à Pajou. Détail curieux 
est qu’en 1812, après le captage des eaux de l’Ourcq, 
la fontaine peut remplir son véritable rôle. En 1868, 
ression du marché. Nouveau déplacement de la 
aine. Les bassins sont transformés par Davioud et, 
ques années plus tard, les bas-reliefs de la base par 
jon, détériorés par l’eau, sont transportés au Louvre 
Is se trouvent toujours. 


D'UN FRANÇAIS EN FRANCE 


« L'article suggestif et si bien illustré publié sur Gallé 
dans le numéro d'août de votre revue appelle un certain 
nombre de remarques complémentaires ou rectificatives. 
Sans doute certaines de celles que me dictent des 
recherches personnelles sur le sujet intéresseront-elles 
vos lecteurs : 

|. Dans une ville, où le nom de Gallé est resté familier 
et où existent quelques belles collections particulières 
parler du « gouffre d'oubli » est d'autant plus excessif 
que la commission municipale des musées vient encore 
d’affecter une somme importante à l'achat de pièces 
uniques. 

2. Ce n'est pas la fabrication des verreries dont Victor 
Prouvé a assumé la direction après la mort de Gallé, 
mais bien la présidence de « l'Ecole de Nancy », ce 
qui est tout différent. 

3. La production commerciale est aussi ancienne que 
la maison Gallé-Reinemer et précède la naissance 
de Gallé qui n’a jamais été un artisan mais bien un 
chef d'industrie ; il convient donc de distinguer dès le 
départ et non pas à partir de 1890, fabrication courante, 
pièces de qualité, pièces uniques. 

4. Le problème de la signature est encore plus complexe 
que ne le font paraître les exemples que vous en donnez, 
mais dont la détermination semble un peu trop 
rigoureuse. 

5. Il n’y a certainement pas de citations de Montesquiou 
antérieures à 1884, les emprunts de Gallé à la poésie 
débordent d’ailleurs très largement romantisme, 
symbolisme et décadence. De même 1884 n’est pas une 
date frontière pour les formes qui par la suite ne sont 
absolument pas « délibérement antitraditionnelles » 
mais très souvent classiques au contraire. 

6. Enfin et surtout il me semble difficile de parler de 
« sentimentalité excessive », « d’étrangeté », de 
« patriotisme fleur bleue » et surtout de « naïveté » 
à propos d’un homme dont l’imniense culture va de 
pair avec une aftitude énergiquement engagée dans 
les conflits du temps. 

Dernière remarque enfin : affirmer catégoriquement 
et uniquement d’une influence des préraphaélites 
anglais paraît aventureux : les seuls noms de peintres 
contemporains que j'ai personnellement relevés 
dans la correspondance inédite de Gallé et pour lesquels 
il ne cache pas son admiration sont ceux de Gustave 
Moreau, Odilon Redon et Puvis de Chavannes. » 
(Mr° Charpentier, agrégée de l’Université, Nancy). 


« N'étant ni marchand, ni érudit, ni grand collection- 
neur, je «pratique » Emile Gallé depuis bien longtemps; 
j'ai dû faire mes classes à mes dépens, et avant d'y 
voir un peu plus clair, j'ai encombré ma maison de pas 
mal d’horreurs abusivement signées Gallé. Votre article, 
bref et définitif, arrive juste au moment où j'ai médité 
les « Goûts pour l’art », où j'ai eu entre les mains le 
livre de Fourcaud et où j'ai échangé des lettres avec 
M. Leblanc, conservateur du musée de l'Ecole de Nancy. 
Il sonne le glas de mes recherches furtives. Finis les 
beaux jours du marché aux puces, des brocanteurs 
sordides et même des antiquaires décents, mais pleins 
de pitié pour ma marotte. Fini le beau temps où la 
recherche d’un Gallé rayon de lune s’effectuait sans 
peine ni débours excessifs, dans un décor affecté de 
misérabilisme. N'importe, soyons beau joueur. » 
(Docteur Marcel Vincent, 9 rue du Plat, Lyon - Rhône). 


D'UN SUÉDOIS EN SUÈDE 


« Il est étonnant que l’admirable œuvre de Gallé ait 
été si longtemps négligée et c’est vraiment un signe 
de la richesse artistique de la France qu’un artiste de 
cette qualité puisse tout à coup être découvert comme 
cela. Le titre « Le cas étrange de M. Gallé » était 
très bien trouvé. C'est, en effet, un étrange cas. 

Chez un collectionneur ici à Stockholm, j'ai vu plusieurs 
pièces de faïence par Emile Gallé qui semblent de la 
même haute qualité artistique que ses verreries, très 
colorées également et pleines d'invention. Peui-on 
espérer que cet aspect de l’œuvre de Gallé fera aussi 
l'objet d’un article de Connaissance ? Je l'espère car 
ce que vous avez écrit donne à chacun l’envie d'en savoir 
davantage au sujet de cet artiste et de son œuvre. 
La période 1900 est des plus intéressantes, mais il est 
difficile de se renseigner sur elle, tant est restreint le 
nombre des écrits qui lui sont consacrés actuellement, 
c'est pourquoi je vous suis très reconnaissant d’aider 
à combler cette lacune. » (M. Lars Edelstam, Kakbrin- 
ken 3, Stockholm, Suède). 


N.D.L.R. — Il est exact que le responsable de la décadence 
de la verrerie Gallé après la mort de l'artiste ne soit pas 
son ami, le peintre Victor Prouvé, mais son gendre qui lui 


FAISONS CONNAISSANCE 


succéda à la tête de l’entreprise industrielle. Le souvenir 
de Gallé est sûrement resté vivace dans la mémoire de 
quelques nancéiens fidèles. S’il resurgit soudain dans 
celles des autorités, n'est-ce pas le signe qu’un certain 
silence entretenu depuis un demi-siècle autour ce son nom, 
de son œuvre et des lieux où il a vécu, va enfin cesser! 
Nous ne serons pas les seuls à applaudir. 


Un des plus extraordinaires verres de Gallé : une 
main couleur d’algue et de liane, d'esprit très 
surréaliste, conservée au musée de l'Ecole de Nancy. 


INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 
Demandes 


N° 371. La chasse de la Grande Mademoiselle. — 
« Je possède un tableau de Pierre Mignard qui repré- 
sente la Grande Mademoiselle en Diane chasseresse. 
Elle est entourée de ses dames d’honneur et de ses 
suivantes. Elle vient de tuer un cerf d’une seule flèche 
et sur le carquois il est écrit « une suffit ». À quel 
événement ce tableau pourrait-il faire allusion? Quelles 
sont les dames d'honneur qui accompagnent la duchesse 
de Montpensier ? » (M. C. Brossel, Bruxelles.) 


Comme la fille de Jupiter, la 
duchesse était bonne tireuse. 


N° 372. Un plafond allégorique. — « Je possède 
dans ma collection un projet de plafond, très beau 
d'exécution, d’artitalien du XVIII‘ s. Il est peint sur toile 
et mesure 1,25 m de hauteur sur 0,67 m de largeur. 
Je désirerais savoir s’il a été réalisé, où et par quel 
artiste? » (M. Thialier.) 


Un plafond à faire tourner les têtes 
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LA LETTRE D'INFORMATION DE FRANCIS SPAR 


Le marché de Paris est menacé: voici un plan qui peut le sauver 


ans quelques jours, les premières ventes importantes de la saison vont 
dérouler à Paris, au palais Galliéra. Au début de chaque séance, les 
mmissaires vont prononcer cette phrase rituelle : « Les acquéreurs 
ieront 21 % en sus des enchères ; pour les adjudications supérieures 
6 000 NF, les frais sont réduits à 18 % de 6 001 NF à 20 000 NF, 
à 16,50 % au-dessus de 20 000 NF ». C'est trop compliqué et c’est 
op cher. Dans la salle, les amateurs arrondissent à 20 % : ils freinent 
urs enchères en sachant qu'ils devront payer ces frais « en sus ». Quant 
1: vendeur, lorsqu'il ira chez le commissaire-priseur percevoir le produit 
> sa vente, on lui déduira 10 % (au minimum) pour sa part de frais. 
uand on fait le calcul rapidement, on se dit 20 % + 10 % — 30 %, 
it presque un tiers de la valeur qui disparaît en taxes dans une vente. 


UN MAUVAIS CALCUL POUR UNE BONNE PLACE 


e calcul n’est pas tout à fait exact mais il fait du tort à la réputation 
> Paris. Pourtant le marché de Paris ne cesse de faire constamment les 
euves de sa vitalité. C’est à Paris que la première enchère de 20 millions 
Panciens francs) a été lancée ; c’est à Paris aussi qu’un tableau à passé 
ur la première fois le cap des 100 millions. Il serait injuste de taire 
tte importance capitale de la clientèle française : elle s’impose à Paris 
mme elle se manifeste à Londres, à New York et à Berne. Demain, 
le ne doit pas être obligée d’aller ailleurs porter la force qu’elle représente. 
ous avons plusieurs fois déjà — et peut-être les premiers — tiré la 
nnette d’alarme à propos du taux excessif des taxes, de l’indolence 
vant la position de la concurrence sur le plan international, des 
urdeurs de l’actuel système des ventes. Aujourd’hui nous irons plus 
in, et de façon plus formelle, car l’heure de la grande réforme est venue. 
e « rapport Rueff-Armand » établi à titre officiel par deux économistes 
urageux et clairvoyants aborde le problème des ventes publiques en 
fixant pour objectifs d’ « obtenir un abaissement du coût de 
s opérations ». Les recommandations de ce plan am neront le gouver- 
ment à faire voter des lois et décrets qui modifieront l’aspect des 
ntes en France. Et ceci, dès 1961. Il est temps. Le marché artistique 
ançais n’a pas encore pris cette saison son vrai départ : à Londres, 
New York, à Lausanne et à Zürich, à Cologne et à Munich, des ventes 
nportantes ont déjà eu lieu. Cela ne veut pas dire que les résultats de 
aris seront négligeables pour autant, ni les enchères plus où moins 
Sputées, mais il y a plusieurs façons de perdre son prestige et ne pas 
re placé au moment voulu en est une. 

es deux handicaps du marché des ventes publiques en France sont, 
une part, l’excès des droits et taxes et, de l’autre, certaines faiblesses 
a système des ventes. Nous tenons à préciser formellement que le 
incipe de la vente publique effectuée sous l’autorité d’un officier minis- 
riel s'impose encore comme le procédé le plus apte à conserver au 
arché français un avantage indiscutable de garantie, garantie sur le 
uble plan de la régularité des opérations et de la sécurité d’authen- 
fications des objets vendus. Ceci affirmé, attaquons en détail le problème 
s frais de vente. 


LES-COMPTES D'UNE ‘ BELLE ” VENTE 


ans une « belle » vente, on fait payer actuellement au vendeur : 
, 5% frais forfaitaires du commissaire-priseur (6 % en province) 
3 % honoraires de l’expert (parfois jusqu’à 6 %, pour les livres 
par exemple) 
3 % publicité supplémentaire (catalogue, publicité à l’échelon 
international, etc.). En fait, varie dd 2à 5 % 
. 3 % droit de suite (appliqué seulement sur les tableaux et sculp- 
tures modernes) 
‘acquéreur doit acquitter : 
. 12% droit d’enregistrement 
6 % honoraires du commissaire-priseur (réduits à 3% et à 1,50% 
selon un tarif dégressif, voir $ 1 de cet article) 
… 3% frais forfaitaires de commissaire-priseur. 


Oyons réaliste. Avec ces tarifs, lorsqu'un objet est adjugé 30 000 NF, il 
t payé 35 430 NF par l'acquéreur tandis que le vendeur touche 27 000 NF 


soit la somme payée par l’acquéreur amputée de 24 %. S’il s’agit d’un 
tableau moderne du même prix, la somme payée par l’acquéreur est 
amputée de 26,75 %. Sur un tableau moderne de 5 000 NF, de 28 %. 
A Londres où il n’existe ni taxe ni droit de suite, pour une vente de 
même importance, les frais ne dépassent guère 10 à 12 %. 


UNE SOLUTION POUR FAVORISER LES GRANDES VENTES 


Pour rendre à Paris sa position compétitive, il devient donc nécessaire 
de réviser les tarifs. Voici ce qu’il serait possible d’envisager dans l’immé- 
diat en reprenant le décompte ci-dessus et, point important, en réduisant 
le système de dégressivité à un seul palier (que l’on pourrait fixer 
à 10 000 NF) afin de dégager un véritable « tarif de grande vente ». 


A charge du vendeur : 1er palier Grande vente 


— 10000 NF + 10 000 NF 


A. Frais de commissaire-priseur ...... D SC 
B'HOonoraires experte RTE SEA Da 
GAPUDHCLÉMEATAIOUC PER PERRET ET TE Se 
D'ADIORdONSUILE RARE EE (1 574 07 

A charge de l’acquéreur : 

PMENTeRISITeMEDE RCE CEE 37 307 
F. Honoraires du commissaire priseur OX 20 
G. Frais de commissaire-priseur ...... À 37 


Ce qui donnerait, par rapport au prix payé par l’acheteur, frais compris, 
un pourcentage total de frais de : 

— pour les ventes artistiques courantes, environ 20 % (pouvant être 
abaissé à 15 % pour les ventes sans expert et sans catalogue) ; 

— pour les grandes ventes, environ 15 %. 


TROP D'ÉTUDES EN DEMI-SOMMEIL 


Ceci est possible au prix d’une décision des pouvoirs publics, accompagnée 
en contre-partie de réformes que les commissaires-priseurs devraient 
suggérer eux-mêmes, en accord avec les experts. Étudions les différents 
« postes » des frais de ventes. 


A. Rien de changé. Encore faut-il faire observer que les frais dans une 
étude qui travaille à plein temps sont proportionnellement moins élevés 
que pour des études en demi-sommeil. À ce propos, une proposition de 
loi, actuellement en discussion, envisage de donner la possibilité à plu- 
sieurs études de s’associer — et par là de réduire leurs frais d’exploitation. 
Cette disposition semble bien dans l’esprit du plan Rueff-Armand. On 
peut proposer de réduire, pour les grandes ventes, les frais de commis- 


saire-priseur à 3 %. 


POUR UNE VRAIE RESPONSABILITÉ DES EXPERTS 


B. La présence des experts dans les ventes ne doit pas être une obligation. 
Leur place n’est indispensable que lorsque leurs compétences et leurs 
notoriétés donnent une plus-value aux objets sur lesquels ils engagent 
leur responsabilité. La garantie offerte par les experts spécialisés est un 
avantage incontestable du marché français. Cependant l’utilisation 
systématique des experts peut conduire à cette aberration que nous 
avons déjà signalée : verser des honoraires proportionnels aux enchères 
pour des objets que l’expert n’authentifie pas. Une distinction s’impose 
donc entre expertise et estimation. Pour l’examen d’un objet jugé faux 
ou douteux l’expert mérite un salaire (proportionnel à l’élaboration de 
son travail) ; sur un objet qu'il authentifie, il a droit à des honoraires 
(proportionnels, avec système dégressif qui, au-delà de 10 000 NF, 
aligne ses honoraires sur ceux des commissaires-priseurs). Mais dans 
ces conditions, il devient absolument essentiel d’obtenir que la durée 
de garantie, actuellement de trente ans, soit ramenée à des proportions 
raisonnables pour qu'elle n’entraîne pas la responsabilité des experts 
au-delà du temps nécessaire à une contestation éventuellement bien fondée. 
Nous proposons donc une durée de deux années, après laquelle il y aurait 
prescription. La compétence artistique de certains commissaires-priseurs 
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DÉCEMBRE 1960 


SEVRES 


MANUFACTURE NATIONALE 


Phot. Chatelin 


Porcelaine d'art et de grand luxe. Pièces 
décoratives, décors de grand feu. 
Sculptures : biscuits, grès. Services de table, 
de dessert, à café, à thé, ou pièces séparées. 
Grand choix de cadeaux chiffrés ou non. 


Vases, coupes, cendriers, boîtes, etc. 


parait plus Perle encore 


À avec une grt}]e estimée 
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(Seine-et-Oise) — OBServatoire 00-33 et 00-34 
et chez les dépositaires - PARIS - province, étranger 
RENSEIGNEMENTS ET CATALOGUE SUR DEMANDE 


GALERIE MAISON ET JARDIN 


38, rue de Courcelles, PARIS 8°, Wag. 66-70 
(St-Phil.-du-Roule) de 9 h. 30 à 19 h. Parking 


Chassin 
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pourraient sans doute aussi résoudre en partie le problème. mais seulement 
pour des objets les plus fréquemment rencontrés. Répétons-le : l’expert 
doit être maintenu dans toutes les spécialités où il peut, seul, donner 
par sa formation et ses connaissances une garantie entièrement justifiée. 


C. Pas de changement, car une ‘grande vente *’ peut entraîner des 
efforts publicitaires à l’échelon international (à noter que ces frais 
doivent, dans tous les cas, être justifiés par l’étude du commissaire-priseur). 


SUPPRIMONS LE DROIT DE SUITE 


D. Abolition du droit de suite, quelque louable que soit ce droit perçu 
au profit des artistes ou de leurs héritiers pendant une période de 
cinquante ans. Son application réservée aux ventes publiques, et dans 
les seuls pays de la France et de la Belgique, doit être immédiatement 
supprimée puisqu'il est refusé par les autres pays. En fait, seule une 
minorité d’artistes perçoit des droits « confortables » : encore cette 
minorité n'est-elle constituée que de peintres et de sculpteurs qui « se 
vendent » bien et qui se trouvent à l’abri du besoin. Et où sera d’ailleurs 
Ile bénéfice lorsque toutes les ventes de tableaux modernes auront lieu 
en dehors des deux seuls pays où ces droits sont perçus ? 


E. Avec beaucoup de compréhension, MM. Jacques Rueff et Louis 
Armand recommandent eux-mêmes un abaissement spectaculaire du droit 
d’enregistrement. Leur vœu serait même de voir disparaître complètement 
cette perception. Il resterait alors à acquitter les taxes locales, actuelle- 
ment de l’ordre de 2,80 % à Paris. 


PLUS DE ‘ BOURSE COMMUNE ”? 


F. Actuellement, les honoraires des commissaires-priseurs sont partagés 
en deux parts égales, dont l’une alimente ce qu’on appelle la « bourse 
commune ». Cette masse d’honoraires est redistribuée régulièrement 
entre tous les commissaires-priseurs de la résidence (74 actuellement à 
Paris). Cette « bourse commune » ne se justifie plus actuellement telle 
qu’elle fonctionne, c’est-à-dire en trop grande partie pour «rentabiliser » 
des études inactives. Il faut donc la supprimer. Ou, plus exactement, 
là re-transformer en ce qu’elle n’aurait jamais dû cesser d’être : une 
caisse commune pour servir au règlement de certaines dépenses communes 
‘(entretien de l’hôtel des Ventes, assurances, propagande, etc.) et un 
fonds de garantie financière à l’égard des clients des ventes publiques. 
Il est logique que ces charges continuent d’être couvertes par les contri- 
‘butions que chacun des commissaires-priseurs prélève sur ses propres 
honoraires. Le rapport Rueff-Armand préconise d’ailleurs l’existence 
‘de cette caisse de fonds qui ne saurait, en aucun cas, être répartissable. 


Cette mesure sera sans doute préjudiciable aux petites études qui, répé- 
tons-le, auront en compensation la possibilité de s’associer. Mais cette 
mesure doit aussi permettre aux études appelées à organiser de grandes 
ventes de réduire, dans ces cas, leurs honoraires. On pourrait donc 
maintenir l’honoraire de 6 % jusqu’à 10 000 NF, mais au-delà de ce 
chiffre, le réduire immédiatement à 2 %. 


G. Rien à changer. À remarquer une fois de plus, que si toutes les études 
travaillaient à plein temps, les frais d'exploitation se trouveraient réduits. 
Ceci pose le problème du nombre des charges de commissaire-priseur 
à Paris. Certains ont proposé d’en réduire le nombre. Peut-être, mais 
il faut surtout leur donner, à Paris et en province, toutes les armes néces- 
saires pour exercer une activité suffisante : dans les centres importants, 
Paris en tête, l’abaissement des taxes devrait leur en fournir la possibilité. 
En province il faudrait envisager d’étendre le champ d’action de la profes- 
sion : comment la compétence et l’activité d’un commissaire-priseur 
peuvent-elles s’imposer lorsque, comme c’est le cas actuellement, des 
notaires, des greffiers, des courtiers assermentés, voire des maires ou des 
huissiers, peuvent procéder à des ventes artistiques sans avoir à faire 
la preuve de leur autorité et de leurs connaissances en la matière ? 


PARIS ENTRE DE NOUVEAU EN COMPÉTITION 


En résumé, des mesures de réforme pourraient permettre de procéder 
aux grandes ventes publiques en France sous arbitrage indépendant et 
officiel et avec garantie d’expert aux taux suivants : 8 % à charge des 
vendeurs, 8 % à la charge des acquéreurs. 

L'ensemble des frais de vente sur un tableau moderne adjugé 30 000 NF, 
c’est-à-dire payé 32 800 NF frais compris, serait alors de 5 200 NF 
soit moins de 16 % — et non plus 26,75 % ; sur un tableau de 5 000 NF, 
20 % environ au lieu de 28 %. Première certitude : la simplification 
des frais de vente facilitera les comptes et redonnera confiance. Deuxième 
certitude : à ces taux, le marché français redeviendra compétitif sur 
toute l’Europe et — avec les avantages supplémentaires qu’il offre — 
concurrentiel à la place de Londres. Ajoutons que les frais de vente, 
de commissaire-priseur, de publicité et d’experts, pourraient permettre des 
« souplesses » lorsqu'il s’agirait d’enlever une collection qui ajouterait au 
prestige du marché français. Avec un volume d’affaires de l’ordre de sept à 
huit milliards d’anciens francs par an, comment admettre que les ventes de 
Paris ne connaissent pas un développement d’autant plus large que l’art 
est, à Paris, dans son maximum de vitalité? Le plan Rueff-Armand ouvre 
la porte à la réforme. Un premier et grand pas doit être fait tout de suite. 
Nous souhaitons pouvoir entendre le plus tôt possible cette annonce 
au début d’une grande vente : « Les acquéreurs paieront 12 % en 
sus des enchères jusqu’à 10 000 NF et 8 % seulement au-dessus ». 


CONCOURS DE BEAUTÉ 
ET D'ERREURS 


Les amateurs d’art lyonnais vont pouvoir se 
livrer, dans la rue, à un grand concours 
d'erreurs. Un groupement de commerçants de 
la ville, réunis sous le titre de « Commerce et 
Qualité », organise du 7 au 30 décembre, un 
Jeu réparti en quinze vitrines : des photogra- 
phies d’objets d’art et de meubles y seront 
présentées pour illustrer douze périodes du 
style décoratif français ; dans chaque série 
une erreur devra être détectée. L’année dernière 
un concours d'identification de tableaux « à la 
manière de » a connu un succès énorme. Avis 
aux amateurs cette année. De nombreux prix 
seront distribués : des livres sur l’art (surtout 
de Connaissance des Arts). 


‘La bijouterie et l’orfèvrerie dites de fantaisie 
{connaissent depuis plusieurs années une vogue 
florissante. Lors de la dernière présentation à 
grand spectacle, à l’hôtel Crillon, étaient présents 
IMne Gaston Monnerville, M° Maurice Garçon 
ide l’Académie française et d’innombrables 
lartistes de la scène et de l’écran. En cette 
occasion ont été décernés des « prix de 
Icréations ». Invités par le jury, nous avons dû 
faire, avec grand regret, cette constatation que 


si l'exécution était, en général, parfaite l’esprit 
de création était par contre totalement défaillant : 
à peine une pièce sur cinquante était digne d’une 
distinction. Ce n’est pourtant pas faute de 
demandes 


Le concours européen organisé par Arfex- 
Domus pour la création de nouveaux modèles 
de sièges a suscité un grand intérêt : près de 
quatre cents projets ont été envoyés, provenant 
de seize pays. Parmi les six lauréats qui se 
sont partagé à égalité le prix se trouve un 
Français, Michel Guénard, « pour un fauteuil 
très étudié offrant différentes possibilités 
d’inclinaison ». Pour les quelque vingt projets 
dont la société Arflex va étudier les possibilités 
d'édition, les professions des auteurs se répar- 
tissent ainsi : architectes, 12 ; « designers », 8 ; 
professeurs, 1. 


IMPRESSIONS DE NOUVEAUTÉS 


Art et coquetterie. Le « tachiste » Georges 
Mathieu vient de peindre son troisième carré 
de soie (naguère on disait foulard). Premier : 
rouge et noir sur blanc ; deuxième : violet ; 
troisième : vert et marron. Tirage : 250 exem- 
plaires, imprimés en Suisse. « J'ai repensé 
complètement le problème en m'occupant 


des pointes » dit Mathieu. De fait, selon qu’on 
les plie, les pointes de ses carrés présentent des 
couleurs toutes différentes. Parmi les premiers 
admirateurs : Pierre Cardin, le couturier, qui 
les a présentés dans sa collection (pour hommes). 
Le comte d’Arquian, directeur de la galerie 
Internationale, est prêt à éditer un carré tous 
les deux mois. Degottex en a déjà réalisé un de 
style calligraphique; un Marc Tobey « sortira » 
dans quelques jours. 


On n'arrête pas le progrès. Une statue du 
docteur Azikiwe, grandeur nature, vient d’être 
érigée dans la capitale de la Nigéria orientale : 
elle a été fondue (à Londres) en fibre de verre 
renforcée de polyester. 


Les mercredis soirs du quai Voltaire se 
confirment comme une formule excellente. 
Les boutiques, éclairées jusqu’à onze heures, 
attirent bien plus les regards qu’en plein jour. 
Une jeune femme passant rue du Bac devant 
la boutique de M. Boucaud, le fameux spécia- 
liste des étains anciens, s’est écriée : « Tiens, 
c’est nouveau, voilà une bonne idée de bou- 
tique! » En fait, M. Boucaud est installé anti- 
quaire là depuis près de vingt ans. En décembre, 
la plupart des antiquaires vont s’efforcer d’ex- 
poser des suggestions de cadeaux pour Noël. 
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Fondation André de figny 


à RAPHELE-LES-ARLES (Bouches-du-Rhône) 
sur la Nationale 113, à 5 km d’ARLES 


"LA JANSONNE ” 


offre les cimaises de ses salons à 


du 4 DECEMBRE 1960 au 31 JANVIER 1961 


Dans un cadre historique, reposant et unique. 
Au milieu d’un choix considérable de beaux meubles du XVII: au XIXe 
siècle, que seules quelques importantes maisons spécialisées et qualifiées 
peuvent proposer. 


Prix à comparer à qualité égale — Livraison à domicile par nos soins. 


OUVERT : DIMANCHES et FÊTES TÉLÉPHONE : 16 
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Hartung : Encre de chine. 


Schneider : 87 D. 


Vasarely : Relief. 


Arnal : Schéma négatif n° 6. Sarthou : Récifs de lave. 


GÉNÉALOGIE DE L'ART DU XXe®S. 


Notre époque fait son examen de conscience. Elle établit sa 
généalogie. Elle se remémore ses moments les plus inventifs. Complé- 
tant les Sources du XX® s., au musée d’Art moderne, exposition 
consacrée à la période qui va de l’impressionnisme à l’art abstrait, 
en passant par le modern’ style qui trouve là une nouvelle réhabili- 
tation, le musée des Arts décoratifs réhabilite, lui, les années 1930 : 
Rose Adler, Mallet-Stevens, Puiforcat (reliures, mobilier, architec- 
ture et orfèvrerie). De l’impressionnisme aux abstraits les points 
de rencontre entre les civilisations d'Occident et d'Orient se multi- 
plient. L’Unesco a fixé, d’ailleurs, comme thème d’activité aux orga- 
nismes culturels le rapprochement de l'Orient et de l’Occident. 
C’est pourquoi les services éducatifs du musée du Louvre (jusqu'au 
5 décembre) ont organisé dans cet esprit une exposition itinérante 
(Paris, Rennes, Tours, Nancy, Besançon) 45 toiles décrivant 
lEvolution du paysage au Japon, en Chine, en Perse, dans l'Inde et 
en Europe, du moyen âge à Cézanne. Parmi les japonisants célèbres, 
van Gogh est un des plus émouvants. Rien de ce qui le concerne ne 
laisse indifférent. L'Institut néerlandais a réuni des lettres, des 
tableaux (Pissarro, Toulouse-Lautrec, Signac, Emile Bernard) 
autour de plusieurs toiles de van Gogh — le tout sous le titre 

Van Gogh et ses amis jusqu’au 7 décembre. Les débuts du siècle 
sont rappelés par deux expositions : l’une consacrée à Gontcharova, 
peintre rayonniste (le rayonnisme est un des aspects de l’art non 
figuratif dans la Russie de 1910) et décoratrice des Ballets russes ; 
l’autre est une rétrospective de l’œuvre de Sreinlein à la maison de 
la Pensée française — 250 pièces : dessins, lithos, peintures — où 
la pitié et l’amour de la vie populaire sont teintés d'humour gris. 


GRANDS SPECTACLES 


Mais, si soucieuse de se connaître qu’elle soit, notre époque n’est 
Pas narcissiste. Le public reste parfaitement capable d’apprécier 
l’œuvre des autres siècles : le XWZII® italien, par exemple, reflété 
dans sa peinture : Tiepolo, Canaletto, Guardi, et quelques autres 
maîtres moins connus de toutes les régions de l’Italie (du 15 novembre 


à fin janvier, au Petit-Palais). Goya — tout son œuvre gravé 
« les Maïlheurs de la guerre, les Caprices » — oppose au faste 
italien le drame espagnol du début du siècle dernier (galerie Gaveau). 


ECOLE DE PARIS 


Les manifestations artistiques de ce mois de décembre optent aussi 
pour le présent. L’art présent est à Paris, mais aussi ailleurs : en 
Italie, par exemple. C’est ce qu'ont compris les organisateurs de 
l'exposition annuelle dite de l’Ecole de Paris (galerie Charpentier). 
Ils ont ajouté à leurs invités vingt-sept peintres italiens dont seul 
Peverelli habite à Paris. Parmi les autres, Burri, Dova, Schneider 
et Fontana se sont acquis une réputation internationale. 

Une autre image de l’Ecole de Paris et des rôles respectifs des 
divers pays dans l’évolution de l’art contemporain se dégage des 
expositions personnelles et des petites expositions de groupe dis- 
persées dans les galeries. Les deux expositions personnelles les plus 
marquantes de ce mois sont celles de Hartung (galerie de France, 
jusqu’au 12 janvier) et de Zapicque (galerie Villand Galanis, jus- 
qu’au 20 décembre). L'exposition de Hartung est une rétrospective, 
de 1922 à 1960, qui démontre que Hartung est en date (1922) un 
des premiers peintres informels. Ses premiers croquis figuratifs, des 
portraits, l’apparentent aux peintres de l’expressionnisme allemand, 
mais bien plus encore à Rembrandt. A l'opposé de Hartung, 
Vasarely : autre rétrospective mais volontairement modeste (toiles 
de petits formats) et ne remontant qu’à 1940. Style : géométrique, 
c’est-à-dire le contraire du style de Hartung. But : l’illusion d’optique 
avec tout ce qu'elle a de déconcertant et de dépaysant (galerie 
Denise René, décembre). Le dépaysement est aussi le but de deux 
jeunes peintres abstraits Arnal (Français, galerie Legendre, 
décembre), Boiïle (Italien, galerie Stadler, jusqu’au 6 décembre). 
Tous les deux cherchent à faire pressentir un monde qui n’existe 
pas encore et pour la représentation duquel l’héritage idéologique 
et formel du rationalisme moderne et de l’antiquité gréco-latine est 
inutile. Au contraire, Waroquier (né en 1881, la même année que 
Picasso), résolument figuratif, se complaît d'ordinaire dans l’évo- 
cation des mythes grecs. Cette année, pourtant, il se contente d’expo- 
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CEREAU 


LES PROPOS DU COLLECTIONNEUR 


Sous l’avalanche des cartons d'invitation 
aux vernissages de ces semaines de novembre 
j'ai fait connaissance, en me rendant hier 
Galerie d’Atri, avec une peinture joyeuse et 
limpide. 

Il est en effet agréable de rencontrer aujour- 
d'hui un peintre qui rende avec une palette 
aussi claire la simple joie de vivre. La joie 
de vivre toute simple qui consiste à peindre 
avec une intensité et un grand bonheur 
d'expression, les rêveries de l'adolescence, 
l'abandon d’un nu, un tournant de route, 
des paysages chargés de pouvoirs magiques. 

Aux explosions désordonnées et aux pein- 
tures d'évasion, figuratives ou non, Gereau 
oppose un regard franc, un intérêt aigu pour 
les êtres et les choses qui l'entourent, la soli- 
dité de son trait et une rare richesse de 
couleurs. 

Peinture vivante, le portrait de ce jeune 
garçon sur fond gris qui pose avec tranquillité 
sur l’aujourd’hui la sérénité de ses questions 
et de ses certitudes. 

Œuvre achevée et construite, la pudeur 
retenue de cette fille aux glaïeuls où l'artiste 
fait vibrer dans une lumière dorée des gammes 
de rouges et de verts, éclatants de soleil et 
de santé. 

Gereau peint ce qu'il voit avec émotion, 
justesse et simplicité. Le monde fascinant qui 
naît de la contemplation de ses peintures est 
attachant, et plus je regarde ses œuvres, plus 
je prends plaisir à les regarder. 


A. de V. 

L'AMRILLE AUX 1G L'ANEUUIE SM 9 EC | 
GALERIE D'ATRI - NOVEMBRE 1960 
RUE LA BOÉTIE PARIS PANIER JUSQU’'AU 3 DÉCEMESS 
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ser (galerie du Pont des Arts, jusqu’au 23 décembre) des animaux 
chats, éléphants, oiseaux, qui font apparaître ses qualités de 
dessinateur (hiérarchie des ombres, franchise de la ligne). Entre la 
figuration et l’abstraction (chez Guiot, jusqu’au 15 décembre) : 
dix-huit toiles de Sarthou. Deux nouveautés dans l’œuvre de ce 
peintre : suppression du thème des taureaux — le paysage vidé 
d'êtres vivants devient plus abstrait — apparition dans la technique 
des grosses barres qui évoquent le style de Soulages. Autres évolutions 
chez les peintres figuratifs : Guerrier (galerie Hervé) abandonne les 
tons bruns pour des couleurs plus vives, mais aussi plus criardes ; 
Carzou (galerie David et Garnier) peint pour la première fois des 
oliviers et des vues de Provence. Mais de tous les peintres figuratifs 
qui exposent ce mois-ci, celui dont l’apport est le plus important 
c’est Lapicque. Dans ses nuits romaines, ses Rome chrétiennes, ses 
manœuvres navales (il est peintre de la marine), ses printemps et 
ses étés en Bretagne, il met ses découvertes scientifiques au service 
de l’expression d’une réalité surtout optique, continuant ainsi 
l’œuvre des renaissants avec des moyens modernes. 

Parmi toutes ces expositions, une exposition de dessins : celle de 
Magdeleine Vessereau (galerie Camille Renault); comme Tal Coat, 
elle réduit le paysage à des formes vagues et douces qui ressemblent 
à des empreintes d’animaux très anciens. 


NOMS NOUVEAUX ET DESSINS DE MAITRES 


Nevelson (galerie Daniel Cordier), femme sculpteur américaine ; 
originalité : ses statues (abstraites) sont conçues comme des accumu- 
lations de caisses à l’intérieur desquelles s’accumulent des caisses 
plus petites et des objets impossibles à identifier. Impression de 
prolifération parfois vertigineuses. Madeleine Grenier, née à Mar- 


Carzou : Martigues. 


Furunobu : Makimono. 


Léger : Les Lutteurs. 


Lapicque : Castor et Pollux. 


Nevelson : Wg IX. 


seille en 1929 (galerie Jacques Massol) : peinture monochrome 
(abstraite), parfois entièrement blanche, parcourue de lignes dont on 
ne sait pas si elles sont des routes vues d’avion ou des fissures dans 
de vieilles murailles. Marcel Polak, Hollandais, né en 1902 (galerie 
Lacloche) : des collages de vieux papiers et de poudres, en formes 
de médailles, d’îles ou de monstres nébuleux très colorés. À propos 
de collages la galerie Rive gauche (du 10 au 31 décembre) en 
présente d’artistes de tous les pays et notamment : Jorns (Danemark), 
Mihaïlovitch (Yougoslavie), Bradley (Angleterre), Bogart (Hollande), 
Burri (Italie). Du simple collage à la peinture épaisse, ou sculpto- 
peinture, il n’y a pas loin. Et la sculpto-peinture elle-même peut 
être confondue avec le bas-relief. C’est pourquoi la galerie xx® siècle 
a rassemblé sous le titre de bas-relief des œuvres aussi bien de 
sculpteurs que de peintres : Pevsner, Arp, Laurens, Hajdu, Stahly, 
Gilioli et Pomodoro (côté sculpteurs), Dubuffet, Delaunay, Vasarely, 
Max Ernst (côté peintres). 

A la galerie Jacques Peron, l’exposition d’Odette Ducarre, spécialiste 
de l’art sacré — style non figuratif, intermédiaire entre Manessier 
et Staël — rappelle que décembre est le mois d’une des plus grandes 
fêtes religieuses : Noël. Mais c’est aussi celui des cadeaux : d’où 
les expositions de petits formats et de dessins. Dessins de Picasso 
à la galerie Louise Leiris ; à la galerie Claude Bernard, dessins 
de sculpteurs et de peintres : Matisse, Miro, Léger, Juan Gris, 
Laurens, Moore, Giacometti, Penalba, César, Dodeigne, jusqu’à fin 
décembre. Peintures, pastels, dessins de Vuillard, Derain, Renoir, 
Fautrier, à la galerie Jeanne Castel. A la galerie Reccio, de petites 
toiles de Chapelain-Midy, Berthommé Saint-André, Fontanarosa, 
Brayer. Rappelant le thème du rapprochement de l’Orient et de 
l'Occident, une exposition d’Animaux japonais, datant des xvre, 
xvIIe et xix® siècles, chez Jeannette Ostier. 


Picasso : Picador. 
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Tissus de crin pour sièges 


EMPIRE - 
moderne 


DIRECTOIRE - RESTAURATION 


Fabriqués depuis 1812 
par la Société 


LE CRIN 


81, boulevard Beaumarchais, PARIS-3e - ARChives 03-61 


= 


les cadeaund 
MICHEL PERRIER 


134, Faubourg St-Honoré - Paris 8e 


Cadeaux de fin d'année 


Liste de mariage 
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BÉATRICE CARRÉ 


6, av. PERCIER - PARIS 8: (rue La Boétie) - BAL, 48-52 


SPECIALISTE 
DE LI 


INSTALLATIONS 
D'APPARTEMENTS 


TAPIS ESPAGNOLS 
TAPIS DE CHINE 
ET D'ORIENT 


Pierre 


TREMOULET 


Expert prés la Cour d'Appel, 
le Tribunal Civil et les Domaines 


66, boulevard Malesherbes 
LAB. 68-32 


POUR VOS CADEAUX 
de L'ARGENTERIE 
et des BIBELOTS 

PARMI LES MEUBLES 
ANGLAIS anciens 


chez 


| Anor PAILLOUX 


68, rue des Saints-Pères 


PARIS-7€ BABylone 02-08 


Nicole 


LA 


CADEAUX 
LISTES DE MARIAGES 


3, rue de Tocqueville 
(Villiers) 
PARIS-17c-WAG. 32-39 


Table gigogne, cuivre verni 


Plateau opaline ambre 
35,5 48, H 42, + 650 NF 


Saint - Pré. 
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SOTHEBY"S 


Fondé en 1744 


annonce la vente importante à Londres de 


BIJOUTERIE RENAISSANCE ET BOITES EN OR DU XVII SIÈCLE 
À. le lundi 5 décembre nn  . Ë 


Propriété de 
feu OSCAR DUSENDSCHON, Genève 
Mme FRANCIS SPENCE, et autres propriétaires. 


Un pendentif Renaissance, 8,3 em, Allemand, C. 1550. 


Un pendentif Renaissance, 7,6 cm, Allemand, fin du xvi® siècle. 


UNE COLLECTION DE PORCELAINES EUROPÉENNES 


le mardi 6 décembre 
Propriété de feu OSCAR DUSENDSCHON, Genève. 


Une horloge Louis XV ormolu et Meissen. Un groupe de Vincennes émaillé 
avec le poinçon ‘ C ” couronné « Les Mangeurs de Raisins ». 


Catalogue illustré des deux ventes, 7 NF. Catalogue simple, 0,35 NF. Envoi gratuit. 


re SOTHEBY & CO. gran 
Hyde Park 6545 34-35 NEW BOND STREET, LONDON, W. 1. London 
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95 janvier, 96 février, 97 mars, 98 avril, 99 mai, 100 juin, 101 juillet, 102 août, 103 septembre, 104 octobre, 105 novembre, 106 décembre. 


PERSONNALITES Roger LERSY 103 p. 52 Installation 
Jean PIAUBERT 105 p. 6 
M. Alexandre ANANOFF, expert 102 p. 42 CHAUFFAGE (Le) 103 p. 79 
M. Pierre-Marie AUZAS, inspecteur des Collections CUISINE (La) 100 p. 105 
Monuments historiques À 99 p. 74 DRESSING-ROOM (Le) 101 p. 81 
S. E. M. Victor de AYALA, collectionneur 103 p. 54 Jacques MASSOL, Paris 95 p. 60 ÉCLAIRAGE (L') 104 p. 121 
M. Germain BAZIN, conservateur en chef Stavros NIARCHOS, Paris 105 p. 90 MAISONS DE WEEK-END 102 p. 71 
des peintures au musée du Louvre 100 p. 66 STERLING CLARK (Musée), U. S. A. 103 p. 26 MURS ET SOLS (Revêtement des) 98 p. 110 
Le duc de CASTRIES , 104 p. 106 Le prince TROUBETZKOY, Paris 97 p. 46 SALLE DE BAINS (La) 97 p. 93 
de. piansois ENAUR inspecteur des RARE FARRASSES (Les) de jardins 99 p. 117 
onuments istoriques P. D'AMEUBLEMEN 1 AIS 
Professeur Juan Antonio GAYA-NUNO SCULPTURES ï EE 
directeur de l’Institut Velasquez, Madrid 102 p. 50 . = e 
M. Maurice GENEVOIX de l'Académie ANTIQUES (Les) de la villa Albani 97 p. 36 Châteaux, palais 
française 104 p. 58 BOUDDHAS (Les) des grottes de Yun-Kang  96p. 76 
M. Roger HAUERT, collectionneur 103 p. 54 COUROS (Les) 103 p. 70 ALBANT (XVII‘), Rome 97 p. 35 
M. HERON de VILLEFOSSE, conservateur FUNERAIRES (Les statuettes) de Chine 104 p. 100 ANSOUIS (XVI:°), Vaucluse 99 p. 94 
en chef des musées de la Ville de Paris 106 p. 136 STAHLY et le groupe de Lyon 102 p. 62 BRECY (XVII-), Normandie , 96 p. 28 
M. Philippe JULLIAN, écrivain 97 p. 82 PRÉCOLOMBIEN (Le visage dans l'art) 101 p. 52 CHAMP-DE-BATAILLE (XVII:), Normandie 98p. 52 
M. Jean KEIM 95 p. 76 SAINSBURY (La collection) 106 p. 144 COIMBRA (XVIII:), Portugal L ’ 100 p. 66 
M. Émile KAUFFMANN, collectionneur 103 p. 54 RC Ce te "oo res P- 2 
4 de LACRETELLE de l'Académi = SEOUIS » Province de Liège P 
LS ï En ne PE d6 ESTAMPES MÉDIÉVALE (La décoration) 96 p. 82 
. Phili LECLERCQ, collecti 103p. 54 LE ONCLEY (fin XVIII) Franche-Comté 101 p. 62 
D SOL res don OP ESTAMPAGES (Les) chinois Re Ur ROSERSBERG (Empire), Stockholm 95 p. 46 
PEL Massol , 95p. 60 POUSSIN, illustrateur et graveur à Paris 99 p. ROYAUMONT (XIII: siècle), Ile-de-France 103 42 
M. Jean MASUREL, collectionneur 103 p. 54 VILLARCEAUX (XVIII:), Ile-de-France 104 p. 106 
M. Gérard MILLE, décorateur 102 p. 18 LIVRES ET MAN USCRITS 
M. Georges PILLEMENT, historien 106 p. 136 Hôtel ticuli 
M. Louis RÉAU, membre de l'Institut 106 p. 136 SURRÉALISTE (La bibliothèque) de MS M Rss 
M. Marc-Edo TRALBAUT, directeur des M. Sandro Volta 106 p. CHANALEILLES (L'hôtel de), Paris 105 p. 74 
archives internationales de van Gogh n. P. 
L i | TROUBETZKOY ; 
M lacques VEYSSET, historien 97 p. 36 OBJETS DE COLLECTION Appartements 
M. B d VILLARET, héol 101 p. 52 4 
M. vus WILHELM, A eee du E Argenterie, joaillerie, orfèvrerie DIRECTOIRE (Un petit appartement), 
musée Carnavalet 106 p. 136 : M. Te aetere : 100 P. 88 
ANGLAISE (L'argenterie) et sa valeur XVIII* (Un appartement), Paris , 98 p. 98 
Visites décorative 97 p. 33 LOUIS XIV-LOUIS XVI, Gérard Mille, 
BIJOUX (La mode des) anciens 103 p. 58 décorateur , 102 p. 18 
Sir A, Cornouailles 104 p. 64 CHARLEMAGNE (Le trésor de) 98 p. 86 NAPOLÉON III, la comtesse de Maud’huy, 
M. Angelo CANTONI, Bagnaia 106 p. 92 COLLECTION NIARCHOS (La) : 105 p. 96 Paris 99 p. 62 
La Marquise de CASTELLANE, Fleurigny 100 p. 46 NAUTILES (Les), coquillages montés 95 p. 50 Mai 
- M. et Mme Henri GOUIN, Royaumont 103 p. 42 EIEQUE 


Le duc d'HARCOURT, Champ-de-Bataille 98 p. 60 


Céramique 
M. Jacques de LACRETELLE de l'Aca- 


MANOIR (Un) réaménagé en Normandie 95 p. 68 


démie française 96 p. 28 NENRLDIES (Les) du XVII: TE p. 100 
Le comte de LAGARDE, Moncley 101 p. 62 IARCHOS (La collection) 05 p. 87 L 
La comtesse de MAUD'HUY, Paris 99p. 62 SÈVRES en 1960 98p. 52 ARCUATECLURE 
M. et Mme Stavros NIARCHOS, collec- TULIPIÈRES (Les) 106 p. 152 RAY LEE 
jéneus Paris 105 p. 74 Etudes généraies 
M. ORTIS-CABRERA, décorateur, Paris 100 p. 88 Haute curiosité ; ; 
M. André PISSARRO, collectionneur, New SR LOT ee l) ÉURRNES 95 p. 86 
York s 97 p. 33 COFFRET (Le) de mariage de Vannes 99 p. “ a ) (L'histoire du châ- 97 36 
M. et Mme de SABRAN, Ansouis 99 p. 94 PRÉCOLOMBIEN (Le visage dans l’art) 101 p VAT INE NES (Le : 2 P 
M. Robert SAINSBURY, Londres 106 p. 144 SAINSBURY (La collection), Londres 106 p à Nr EU EN Re 
M. Sandro VOLTA, bibliophile 106 p. 100 TRESOR (Le) de Charlemagne 98 p. VERSAILLES (Le : de) 101 P É 
Mr et Mrs Robert STERLING CLARK, U.S.A. 103 p. 26 LE DUC ravaux de : P 
Le prince TORLONIA, Albani 97 p. 36 Orient Extreme Orient VIOLLET-LE- 103 p. 18 
La marquise de VILLEFRANCHE,  Villar- UE 
ceaux 104 p. 106 PAPIERS PEINTS (Les) chinois 97 p. ncienne 
PEINTURE DANSEUSES (Les) Tang 102p AGHTHAMAR (La basilique de) Arménie 105 p. 54 
B . F ALBANI (La villa), Rome 96 p. 68 
Histoire de l’art Souvenirs historiques ANSOUIS (Le château de), Vaucluse 99 p. 94 
CHARLEMAGNE (Le trésor de) 98 p BRECY (Le château de), Normandie 96 p. 28 
EALLIGRAPHIE (ermenence del) Ré MISMNEOE Loire on Vmmai de PP 06 CHAMPDESATARLE (Le Gélree 9 Le 
1900 DR 1 de prix de vente en) é l'impératrice) 105 p COIMBRA (La bibliothèque de), Portugal 100 p. 66 
et en 1960 106 p. 118 : AE FLEURIGNY (Le château de), Sénonais 100 p. 46 
INACHEVÉS (Chefs-d'œuvre) 101 p. 70 Objets de vitrine HANDA S OMR (L'histoire de) 97 p. 36 
ch 'é HEX (Le château de), Liège 96 p. 68 
ee nr Elec 97 p. 72 ANTIQUAIRES (La quatrième foire des) 99 p. LANTE (La villa), près de Rome 106 p. 92 
JEUNESSE, l'âge des chefs-d'œuvre 96 p. 58 NAUTILES (Les) coquillages montés 95 p. MONCLEY (Le château de), Franche-Comté 101 p. 62 
MAITRE DE MOULINS (Fin du mythe du) 106 p. 106 OBJETS (Dix) sur commande 100 p. ROYAUMONT (L'abbaye de}, Ile-de-France 103 p. 42 
MISÉRABILISME (Le) 100 p. 52 VERRES (Les) de Gallé 102 p. TOULOUSE (Les hôtels Renaissance de) 102p. 24 
ARR QUE (Le en) dans l’art actuel pee P. c2 VÉRSAILEESNCS etant A 101 p. 21 
VRES (L’exil d ’art : ; 
(Rexhides) dar 107 4 50 TAPISSERIES, TAPIS, PAPIERS PEINTS ER nee 104 p. 106 
Écoles anciennes CHINOIS (Les papiers peints) 97 p. 62 Modeste 
ANTIQUAIRES (La quatrième foire des 99 p. 53 BILAN (Le) de l'architecture du XX° siècle 95 p. 86 
De BOURDICHON, ; FA P. us PMELPRÉEMENS PREPÉRENESS (Enquête sur les) des 10 7 
ert DURER (Le voyage d' P. Siè + Meubl rançais | P. 
D QUE (Peintures à) dans les châteaux ” u 189823€ Re JAPONAISE (Une maison), Tokyo 104 p. 54 
percren age P- ANTIQUAIRES (La quatrième foire des)  99p. 53 
Jan GOSSAERT 97 p. 72 BIBLIOTHÈQUE (Comment construire une) 102 p. 54 Jardins, parcs 
Dig de LATOUR 102p. 50 COLLECTION (La) de sir A., Angleterre 104p. 64 
POUSSIN (Le séjour de) à Paris 99p. 66 COLLECTION (La) Niarchos 105 p. 106 ALBANI (villa), Rome 97 p. 36 
Pieter SAENREDAM 95p. 32 DICTIONNAIRE (Le) du siège 97 p. 102 ANGLA SE mon ete Ne 1040 64 
Gabriel de SAINT-AUBIN 102 p. 42 LA MÉSANGÈRE 104 p. 92 ANSOUIS (château), Vauc Mes 4 p. 94 
Hercules SEGHERS 100 p. 92 LAQUE (Les meubles en) de Chine 101 p. 40 BRECY (château), Normonte 4 p. 28 
Jean-François ŒBEN 103 p. 34 LANTE (villa), Bagnaia, Italie 106 p. 92 
Ecoles modernes 1900 (Comparaison des prix de vente en) Fr 
et en 1960 P. : 
PZAINE 99 p. 86 ŒUVRES (L'exil des) d'art 9% p. 36 MUSEES - MON UMENTS HISTORIQUES 
Doc HERO, 1960 NES et 102p. 50 FLEURIGNY (Le château de), Sens 100 p. 56 
He D Remure) en à RUHLMANN 96 p. 46 FRANÇAIS (Châteaux) à peinture médié- 
un GOGH (Documents inédits sur) 102 p. Le se 96 p. 82 
D 0 pride le Provence. 98p. 79 DECORATION MONUMENTS (Les aspects que pourraient 
Mgr (°° 7e 101 p.30 retrouver nos) LEE 
MISÉRABILISME (Le) 100 p. 52 Conseils pratiques ŒUVRES (L'exil des) d'art à 165 >. = 
NG2 2 
D 7 Sons de) et Sihly Le BIBLIOTHÈQUE (Construire une) 2 102 p. 54 ROYAUMONT (L'abbaye de) 103 p. 42 
Peintres contemporains EXPOSITION (Visiter l') des antiquaires- STERLING CLARK (Le musée), U. S. A. 103 p. 26 
décorateurs 101 p. 48 VERSAILLES (Les travaux de) 101 p. 21 
BAZAINE 99 p. 86 MODERNE (Installer un appartement) 103 p. 66 VILLARCEAUX (Le château de), en 
CHAPELAIN-MIDY 104 p. 58 OBJETS (Garnir les meubles avec des) 98p. 78 Ile-de-France 104 p. 106 
| Pierre DMITRIENKO 95p. 62 PAPIERS PEINTS (Utiliser les) de Chine 97 p. 62 YUN-KANG (Le temple de) 96 p. 76 


89 


DES ÉLÉGANTES … 
LA FÊTE DES ROSES" DE CAR 


 Æy 


E MUSÉE DES AUGUSTINS A TOULOUSE. — Un des albums 
reproductions de tableaux les plus réussis édités à l’heure actuelle. 
at : révéler et diffuser les trésors des musées de province. Au-delà 
» cette prise de position — déjà fort intéressante, — les éditeurs 
à « Photothèque », une agence photographique très importante, 
laquelle Connaissance des Arts a souvent fait appel) se sont 
posé d'atteindre d’autres buts : choisir des œuvres de premier 
an en dehors du répertoire trop limité auquel on se tient hapbi- 
ellement, les reproduire en couleurs avec une fidélité qui puisse 
re irréprochable. Ces buts sont atteints. Les musées de France 
nt une mine inépuisable à qui sait regarder en connaisseur. 
impression, confiée à Draeger, est parfaite. Chaque livre se pré- 
nte sous forme de feuillets réunis dans un encartage. En regard 
> chaque illustration, des commentaires par le conservateur du 
usée — ici, M. Paul Mesplé — analysent les qualités du tableau, 
n histoire, son entrée dans le musée : commentaires sans vaine 
térature, qui permettent de prendre pleine connaissance du 
bleau. Le dosage de chaque album est étudié de façon à illustrer 
quitablement tous les âges de la peinture. Ainsi, les quinze planches 
1 musée des Augustins, à Toulouse : deux primitifs (dont un 
llandais, rarissime), Perugino, Murillo, Rubens, Guardi, Tour- 
er, Ph. de Champaigne, Antoine Durand (l’Entrée de Louis XIV 
Toulouse), Rivalz, Vigée-Lebrun, Ingres, Delacroix et Toulouse- 
autrec. En projet : Dijon, Bordeaux, Avignon. Cahiers des Musées de 
ance, 68, Chaussée d'Antin : 1 vol. en feuilles 28,5 x 38 avec 15 reproductions en 
uleurs, collées, sous chemise cartonnée : 120 NF (si l’on souscrit un abonnement de 
atre : 300 NF). 


A RUCHE. — Au début du xx® siècle, il y avait le « Bateau- 
avoir » à Montmartre, et la « Ruche » à Montparnasse. Dans l’his- 
ire de l’École de Paris, ces deux lieux font figure de repères de 
intres maudits. Des deux, la Ruche fut sans doute le plus misé- 
ble, sur le plan matériel. Pourtant là vécurent à leurs débuts 
ernand Léger, Soutine, Chagall, Lipchitz, Zadkine, Laurens et, 
itre bien d’autres encore, le peintre Jacques Chapiro, auteur de 
> livre de souvenirs qui reconstitue l’histoire et l’atmosphère 
> cette étrange « cité artistique ». Côté actualité, il faut souligner 
il est question de démolir ce qui subsiste de la « Ruche » (encore 
abitée par quelques peintres, tels Rebeyrolle et Yankel). A lire 
: livre, on s’insurge contre ce projet qui ferait disparaître un témoin 
ipital (malgré certains aspects sordides) relié de la façon la plus 
athentique à l’histoire de l’art moderne. Quarante photographies, 
portages sur le vif et dessins illustrent le texte. Flammarion, 1 vol. 


5 X 21,5 de 204 pages sur 16 planches hors texte, broché sous couverture illustrée : 
NF. 


A SICILE ANTIQUE. — Une très belle exploration artistique 
> cette île qui fut un bastion important de l’antique civilisation 
léditerranéenne. Les illustrations, qui occupent la plus grande 
artie du livre, ont plusieurs mérites, outre leur qualité technique : 
1oix éclectique et très sensible, prises de vue flatteuses, reproduc- 
on d'objets rarement montrés, agrandissements instructifs pour 
itude de style et la maîtrise des techniques — notamment en ce 
1 concerne la monnaie, qui a attiré spécialement l’auteur en nom, 
. Leonard von Matt, photographe amoureux et connaisseur de 
m sujet. Les textes et les légendes comptent aussi dans cet 


HISTOIRE DE L’ART. — LA CIVILISATION ROMAINE, par Pierre 
rimal. Arthaud n° 1, nouvelle collection les Grandes Civilisations 
rigée par Raymond Bloch (un vol. 680 p. dont 140 illustrées en 
éliogravure, 250 photographies). Tableaux chronologiques et 
alytiques ; index illustré ; 29 cartes dont plusieurs en 2 couleurs, 
lié toile décorée, sous liseuse 2 couleurs pelliculée : 58 NF. — 
SPTRES A ODILON REDON, préface de Ari Redon, notes et commen- 
ires de Roseline Bacou. Librairie José Corti (un vol. in-8° carré 
: 342 pages, illustré de 12 phototypies hors texte, couverture 
ux couleurs : 28,50 NF). 


EINTURE MODERNE. — LES NABIS ET LEUR TEMPS par Charles 
aassé, La Bibliothèque des Arts (un vol. orné de 54 illustrations 
1 couleurs et en noir : 27 NF). — vAN GoGH PORTRAITS, texte de 
hilippe Huisman. Bibliothèque des Arts (un vol. relié pleine toile, 
»,5 x 20,5, 30 reprod. couleurs : 22,50 NF). — ÉCOLE DE PARIS, 
à Raymond Nacenta. Ides et Calendes, Neuchâtel, Suisse ; Seghers, 

is (un vol. 24,5 x31 cm, 368 p., 103 hors-texte en 6 couleurs, 
(0 reprod. en noir et blanc, 480 biographies de peintres avec por- 
ait photographique des artistes, relié pleine toile sous jaquette 
minée en couleurs : 120 NF). 


LES LIVRES SUR L'ART 


ouvrage : ils sont dus à deux Italiens qui ont des galons dans l’ar- 
chéologie, le professeur Luigi Pareti et le docteur Pietro Griffo. Le 
découpage du livre suit l’ordre chronologique des civilisations (des 
invasions, en l’occurrence) qui marquèrent la Sicile de la période 
préhellénique à la colonisation romaine. Dans chaque chapitre il 
est question d'histoire, de démographie et d’art (style et vestiges) ; 
les légendes commentent bien les reproductions groupées elles aussi 
par chapitre. Seule lacune : les dimensions des objets manquent, 
elles font défaut surtout lorsqu'il s’agit d’agrandissements difficiles 
à évaluer sans cette précaution. Présentation très agréable. Hachette, 
1 vol. 23 X 28,5 de 234 pages avec 235 photographies en noir et 4 planches en couleurs, 
relié sous jaquette illustrée en couleurs : 42 NF. 


PICASSO. — Voici le fac-similé exact du carnet de dessin sur 
lequel Picasso travailla du 127 novembre 1955 au 14 janvier 1956. 
Cet album est baptisé Carnet de la Californie. Techniquement, c’est 
aussi réussi que possible : papiers différents, coups de craie de cou- 
leurs, lavis étalés, voire maculages sont reproduits avec fidélité, 
de même que les couvertures de carton vert et la reliure spirale. 
Un fascicule séparé sert à présenter ce Carnet. Il est écrit avec 
beaucoup de clarté par le critique d’art Georges Boudaille : son 
texte invite à feuilleter l’ouvrage « comme un journal intime » ; 
il met l’accent sur certaines directions que prennent des suites de 
dessins, exécutés coup sur coup. Finalement, devant la diversité 
des thèmes, devant le manque manifeste (mais non blâmable) de 
se plier à un seul style, Boudaille incite le spectateur à regarder 
comment « Picasso fait du Picasso ». Cercle d'Art, 1 vol. 28 x 42 de 28 feuilles 


dont plusieurs imprimées en couleurs et en recto-verso, relié « spirale », sous chemise 
semi-toile : 150 NF. 


L'ITALIE DU NORD. — Il n'existe pas de guide parfait, sans 
doute parce qu’il n’existe pas de touriste parfait (mais des quantités 
de touristes aux appétits les plus variés). Donc, honnêtement, 
aucune raison de désapprouver la formule de M. J.-M. Delettrez, 
auteur des « Guides Arthaud ». Cette formule consiste à fixer des 
itinéraires brefs et à étudier les monuments les plus valables en 
appelant à l’aide des sommités littéraires et artistiques des difré- 
rentes époques. Agréments : la sélection des monuments corres- 
pond aussi parfaitement que possible aux « besoins » du touriste 
un peu pressé, style mi-xx® siècle ; les citations sont toujours 
intéressantes ; plans de ville précis et bien utilisables ; illustrations 
bien choisies et « collées » au texte. Désagréments : une certaine 
confusion quand on veut trouver rapidement certains renseigne- 
ments précis; malgré leur intérêt, certaines citations n’offrent 
qu'une valeur rétrospective et alourdissent la lecture du guide. 
Qui accorde crédit de nos jours aux opinions de Chateaubriand sur 
le seicento et du président de Brosses sur l’histoire de l’architec- 
ture ? En toute honnêteté, d’ailleurs, les dates de ces citations 
devraient être données. Par contre, des « débats » comme celui 
sur le saint linceul de Turin et sur le Tintoret à Venise justifie- 
raient à eux seuls la présence de ce guide dans la bibliothèque d’un 
touriste amateur d’art. Les omissions et coquilles sont rares 
cependant les heures d'ouverture des musées et églises (important 
en Italie) devraient être consignées sans la moindre exception. 
Arthaud, 1 vol. 14 X 19 de 490 pages avec 190 illustrations en noir et 24 plans : 
sous couverture cartonnée : 28 NF. 


BIBLIOPHILIE. — ANNUAIRE DES VENTES, tome X (1959). 
Résultats des ventes aux enchères de livres, manuscrits et auto- 
graphes de l’année 1959 en Allemagne, Hollande, Autriche et 
Suisse. Environ 16 500 titres avec la description exacte et le prix 
atteint (504 pages : 48 DM). 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Au sommaire du premier numéro de l’année 1961 : 
Desportes, peintre des demeures royales ; Gisle- 
bertus, l'unique sculpteur de la cathédrale d’Autun ; 
une table extraordinaire en nacre des collections 
de Waddesdon Manor ; le xx® siècle à la recherche 
de son style; Victor Brauner peint un tableau 
devant vous ; le thème de la chimère dans Part 
décoratif français ; une loi fondamentale de la 
décoration, les « axes »; la table dans une salle 
à manger Louis XVI et toutes les actualités de 
* Ja vie des arts. 
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LE JARDIN ENCHANTÉ 
DE LA VILLA LANTE 


Toutes les grâces des jardins italiens de la Renaissance — et, 
ar-dessus tout, cette alliance intime de l’architecture et du paysage, 
es murmures et du silence, de la nature et du mystère — fleu- 
issent et s’épanouissent dans les parterres de la villa Lante, 
rgueil du petit bourg de Bagnaïia, juché sur les collines du Haut 
atium, à quatre-vingts kilomètres de Rome environ. Que cette 
illa puisse être considérée comme l’une des plus séduisantes 
bdes plus originales d'Italie, avec son célèbre jardin carré (qua- 
ralo), ses deux pavillons jumeaux (casini) et ses cinq étages 
e terrasses ruisselantes de cascades, cela ne fait guère de doute 
ujourd’hui qu’elle vient de recouvrer par les soins de son conserva- 
eur, le D' Angelo Cantoni, toute sa splendeur primitive. Qu’elle 
> fût également jadis, un témoignage digne de foi nous en assure : 
s'agit de celui de Montaigne qui, voyageant en Italie «pour se 
digner et se distraire » (selon Stendhal), y vint un jour de sep- 
embre 1581. Le récit de cette visite, consigné en italien dans son 
Ournal de voyage, est si précis et les lieux ont, miraculeusement, 
bpeu changé qu’on ne saurait trouver meilleur cicerone pour cet 
ndroit idyllique. 

« Le samedi dernier de septembre, raconte Montaigne, je partis 
e bon matin de Viterbe et pris la route de Bagnaia. » La villa, 
mmencée à la fin du Quattrocento par le cardinal Riario, appar- 
enait alors au sixième cardinal-évêque de Viterbe, Giovan- 
rancesco Gambara (1533-1587), parent des Farnèse qui possé- 
aient non loin de là le fameux château de Caprarola, chef-d'œuvre 
e Vignole. 

La tradition veut que ce maître architecte soit également 
auteur de la villa Lante. Ne date-t-elle pas à peu près de la 
1ême époque que Caprarola ? Ne fut-elle pas décorée à fresques 
ar les mêmes peintres, les Zuccari et Antonio Tempesta ? Enfin 
existe-t-il pas une évidente similitude entre le plan des jardins 
u casin 1 de Caprarola et ceux de Bagnaïa ? Toutes ces coïnci- 


dence enchantée, conçue croit-on par Vignole en personne pour les cardinaux- 
ques de Viterbe, la villa Lante doit moins son renom à son architecture qu'à ses 
ns. On aperçoit en entrant dans le parterre, au centre d'un grand bassin carré 

ré de balustrades, la fameuse fontaine des Mores, attribuée à Jean de Bologne. 
abitation, curieusement, se compose de deux pavillons séparés. Celui de droite 
Contre) existait déjà lors de la visite de Montaigne en 1581 ; mais ce furent surtout 
S jeux d'eaux qui l'émerveillèrent. 


Montaigne fut son plus illustre admirateur; 
ses bassins, ses fontaines et ses jets d’eau 


a surprise continuent de faire sensation. 


dences ne réussirent pas toutefois à convaincre Percier et Fontaine 
lorsque, à la fin du xvrre siècle, ils visitèrent à leur tour la villa 
Lante qui les enthousiasma. D’après eux, Vignole est étranger à 
l’affaire, et cette demeure enchanteresse serait l’ouvrage de plusieurs 
architectes successifs qui « eurent l’adresse d’adapter les nouvelles 
dispositions à celles déjà exécutées de manière à faire passer le 
tout pour l’exécution d’un seul ». 

De Vignole ou pas, la construction, quand Montaigne la vit, 
n’était pas encore terminée, mais elle s’annonçait fort bien. Il 
ne parle, en effet, que d’un seul palais piccolo ma pulito e piacevole 
(petit, mais raffiné et agréable). Or, le plan de la villa — ainsi 
qu’on peut le constater sur une fresque originale récemment 
restaurée — prévoyait dès l’origine un ensemble de deux casins 
jumeaux, pas trop grands, disposés, comme les coulisses d’un 
théâtre, de part et d’autre d’un jardin à l'italienne figurant pour 
ainsi dire la scène. Mais déjà les fontaines, avec leurs mille jets 
d’eau, animaient ce jardin, étagé sur cinq ordres de terrasses, et 
la villa, bien qu’inachevée, était célèbre dans toute l'Italie. 

Trois ans auparavant, elle avait reçu la visite du pape Ugo 
Boncompagni, Grégoire XIII, alors sur la fin de sa vie. De ce 
très beau vieillard «sans goutte, sans colicques, sans mal d’esto- 
mac », Montaigne, torturé par la gravelle, a laissé un portrait 
haut en couleurs. Les chroniqueurs qui accompagnaient le pape 
ont raconté tout au long son étape à Bagnaïia. Leur récit s’attarde 
sur les fontaines qui constituaient un événement dans l’histoire 
de l’architecture : pour la première fois, on assiste au spectacle 
de toute une colline transformée, « au lieu d’une fontaine unique », 
en une suite de fontaines superposées avec un nombre considérable 
de jeux d’eaux que le regard embrasse à la fois. Ce sont les mêmes 
fontaines dont le parc était «si bien pourvu» qui ont frappé 
Montaigne et lui ont paru «non seulement égaler, mais surpasser 
Pratolino et Tivoli» qu’il avait visités auparavant. Au vrai, il 
s’agit d’un ruisseau qui, capté au faîte de la colline, ressurgit 
de terrasse en terrasse, ici en pluie de gouttelettes irisées, là en 
cascades, ailleurs en gerbes minuscules, pour venir finalement 
se perdre au milieu du quadralo en «quatre petits lacs, beaux, 
clairs et purs ». 

Toute cette disposition dont Thomas de Sienne, « qui a conduit 
l’ouvrage à Tivoli », assurait la réalisation, enchanta Montaigne. 
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Percier et Fontaine, trois cents ans après Montaigne, 
classèrent la villa parmi « les plus belles maisons de 
Rome et des environs ». Publiée en 1809, la gravure 
et le plan ci-dessous s'accompagnent d'une descrip- 
tion détaillée qui vante la position exceptionnelle de 
la villa située « sur la pente d’une montagne couverte 
de bois qui semblent faire partie de ses jardins », 
« l'effet théâtral » de la composition échelonnée sur 
cinq étages de terrasses, « le pittoresque » des fon- 
taines dispersées le long des escaliers et au.cœur 
des parterres. 
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Villa Lante suite 


En vérité, on a rarement égalé, peut-être même jamais surpassé, | 
dans ce qu’elles ont de doux, d’humain, d’équilibré, les fontaines. 
de Bagnaia. 

La construction du second casin, d’apparence identique 
premier, ne fut commencée qu'après la mort du cardinal Gamb 
(1587), par le cardinal Montalto, neveu du pape Sixte-Quint, qu 
entreprit de parfaire encore l’œuvre de son prédécesseur. Il compl 
les fontaines et fit ériger au centre du quadrato, à la place del 
pyramide « fort élevée et jetant de l’eau de plusieurs manières 
différentes » qu’y avait vue Montaigne, le groupe des Mores quil 
surmonte encore et qu’une tradition séculaire attribue à Jean 
Bologne. Cette fontaine, l’une des plus célèbres d’Italie, vie 
aujourd’hui de plus de quatre siècles, n’a subi aucune altération 
importante, sinon une heureuse patine qui donne au peperino. 
de Viterbe dans lequel elle fut taillée la luisance du bronze. 

Contemporaine des villas les plus fameuses des environ € 
Rome — Caprarola, Tivoli — résidence d’été des évêques” 
Viterbe jusqu’au milieu du xvir® siècle puis, pendant près 
trois cents ans, propriété de la famille Lante, la villa de Bagn 
est liée par mille souvenirs à la papauté et à la haute aristocre 
romaine, On dit même que c’est après y avoir séjourné en 1598 
avec huit de ses cardinaux, que le pape Clément VIII décida 
faire construire à Frascati la villa Aldobrandini (voir Connaissan 
des Arts, n° 83). Maïs, curieusement, son destin est aussi lié 
très près à celui de la France et des artistes français. Fe. 

Après celles de Montaigne, on y rencontre les traces d'u 
pétulante et subtile personne, apparentée à Louis XIV, Me 
Anne de la Trémoille, princesse Flavio Orsini par son mariag 
illustre en France sous le nom de princesse des Ursins. Sa sœ 
Angélique, qui avait épousé un duc Lante, résidait souvent 
Bagnaia, et la princesse, qui s’ennuyaït ferme dans la somptu 
et sévère demeure que les Orsini possédaient non loin de ] 
Bracciano, aimait à venir la rejoindre en ce lieu de délices où la 
s’écoulait sans soucis, où les fêtes succédaient aux fêtes : les salo 
s’ouvraient pour des représentations théâtrales et dans les bosqué 
fleuris naissaient les amours et se nouaïent les aventures. : 

Les deux sœurs apportèrent plus d’un changement au dom 
C’est ainsi que l’on peut encore voir quelques-uns des parte 
garnis de broderies dans le goût du Grand Siècle. Certaines m 
fications réalisées dans les jardins auraient même eu pour aut 
s’il faut en croire des témoignages contemporains, Le Nôtrem 
personne. 

Le grand «salon de conversation » dans le casin de droi 
avait à cette époque des murs recouverts de damas jaune qu’écl 
raient d'immenses lustres : des portraits des principaux perso 
nages de Ja cour de Louis XIV, alliés à la duchesse Lante 
décoraient. Malheureusement il ne restait aucune trace de€ 
peintures lorsque M. Angelo Cantoni entreprit, il y a quelq 
années, la restauration de la villa, quasi abandonnée depuis 1 
Il eut toutefois la bonne fortune de pouvoir leur substituer 
toiles décoratives du xvirre qui sont de Ja main de Jean-H 
d’Arles, collaborateur et ami de Joseph Vernet. Ces table 
constituent un témoignage à la fois de la faveur dont jouissa 
à Bagnaia les artistes français du xvie et de l’engouement 
ces mêmes artistes pour l'Italie et les vestiges de son pas 
chacun d’eux reproduit en effet des monuments et des ruines d 
Rome antique au milieu de paysages et de marines, caractéri 
tiques du goût de Vernet. 

La peinture française a laissé à Bagnaia d’autres souy 
plus anciens encore. Des documents récemment décou 
révèlent que le jeune Claude Lorrain y travailla à côté de 
maître Agostino Tassi, à qui l’on doit quelques-unes des fresq 
les plus intéressantes de la villa Lante. Un petit paysage, a 
récemment de la collection Cook, marque symboliqueme 
passage de Claude Gellée. 

Jne autre œuvre d’art enfin, qui menaçait ruine et vient dê 
restaurée, put trouver elle aussi sa place à Bagnaïia : ce sont 
cartons que peignit à Rome, pour la manufacture de tapisse 


La fontaine des dauphins, ci-contre, dresse au faîte de la colline, sur la terrasse Si 
rieure (n° 18 du plan), ses margelles patinées par les siècles et les eaux. Sous's: 
ronne ruisselante il semble que la pierre s'anime : de minuscules cascades s'y dé 
et s'y entrecroisent dans un murmure incessant que répètent à l'infini d'autre: 
taines. Portiques, balustres, bosquets, toute l'architecture rigoureuse du par 
se perd parmi les frondaisons centenaires des chênes-rouvres, transpercées de raÿ 
et vivantes de reflets. 
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Villa Lante suite 


« Autant que je puis m'y connaître, écrivait Mon 
taigne, cet endroit l'emporte de beaucoup sur bien 
d'autres par l'usage et l'emploi des eaux. » Méta- 
morphosé de mille plaisantes façons, un ruisseau 
capté au faîte de la colline ressurgit de terrasse en 
terrasse, bondissant et irisé : le long des allées 
ombreuses (ci-contre page couleur), il accompagne 
les pas du promeneur, rideau arachnéen jailli, 
semble-t-il, du sol même. À peine sourdi de la mon- 
tagne, tout en haut du parc, il fuse audacieusement 
des toits de deux petits pavillons (ci-contre ; n° 19 
du plan) pour former dans l'air des voûtes de goutte- 
lettes. Au portail, en bas à gauche, c'est une illusoire 
barrière entre le monde extérieur et l'univers poétique 
de la villa. Ailleurs enfin, discipliné, il offre un miroir 
tranquille aux ébats d'un Pégase de pierre, sculpté 
par Jean de Bologne. 
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Villa Lante fin 


Enchässé comme un joyau sur l'éperon de Bagnaia 
(ci-dessous vu d'avion), au cœur d'un paysage buco- 
lique, le parc de la villa Lante illustre à merveille cette 
conception des créateurs italiens de la Renaissance 
selon laquelle c'est d'un site que l'on fait un jardin 
et non point le contraire. Selon la tradition, certains 
parterres de broderie auraient été redessinés au 
XVIIe siècle par Le Nôtre, à la prière de la princesse 
des Ursins, à son tour conquise par les charmes de 
cet endroit. Sur la gauche, au milieu des pelouses 
qui dévalent vers la campagne, la fontaine de Pégase. 


Le groupe des Mores, ci-contre à droite, sculpté par 
Jean de Bologne dans la pierre dure de Viterbe, mire 
depuis plus de quatre siècles dans les bassins du 
«quadrato » ses statues monumentales devenues 
avec le temps sombres et polies comme des bronzes. 
Sur sa « gondole » au milieu du « petit lac », l'arque- 
busier minutieusement décrit par Montaigne — une 
des curiosités de Bagnala — continue, inlassable, 
« à lancer de l'eau avec son arbalète », témoin sou- 
riant d'une époque lointaine où l'art et la malice 
faisaient bon ménage et où les philosophes, fussent- 
ils les plus sages, ne dédaignaient pas de parler 
« jardins ». 


du cardinal Barberini, le peintre italien qui réalisa le plafond de! Ê 
la galerie Mazarine à Paris, Giovanni-Francesco Romanelli,! 
natif de Viterbe. Devenu riche et célèbre en France, il s’en retournah ) 
dans sa ville natale où il fit l’acquisition d’une maison de campagne! 
toute proche de Bagnaïia. Il a semblé naturel que ses cartons, qui 
datent environ de 1640, viennent enrichir les collections réunies au 
la villa Lante. 3 

« Français dans le cœur », lecteur érudit et à ses heures exégète. 
de Montaigne, M. Angelo Cantoni a dédié au grand philosophe 
«en hommage à son esprit de sagesse, de concorde et d’amitié 
entre les peuples », la restauration de cette villa, «synthèse des” 
arts », qu’il ouvre généreusement, sous l'égide de l’ « Association 
pour la réconciliation internationale », à de nombreuses mani- 
festations culturelles. Inaugurée en mai dernier, au cours d’une! 
grande réception (en présence des ambassadeurs de France-etw 
de M. Jacques Ibert, directeur de la ville Médicis) une plaque 
commémore solennellement cette dédicace spontanée. Nul doute 
que cette ultime « politesse » eût ravi Montaigne, si amoureux 
de l’Italie qu’il confondait dans une même passion Rome et Paris, 
et qu’il eût bien volontiers élu domicile à Ferrare, à Veniseet, 
sûrement aussi, dans ces jardins féeriques de Bagnaia? dont ilsut 
l’un des premiers, savourer l’enchantement. H. D. | 


j 


(x) Terme technique, traduction littérale de l'italien « casino », employée 
architecture pour désigner un pavillon généralement situé dans le parc d 
maison de plaisance en Italie. 

(2) On peut visiter les jardins de la villa Lante tous les jours de l’ 
Pour l’intérieur des pavillons, adresser une demande écrite à M. Angelo Can 
villa Lante, Bagnaïa, Italie. 
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du surréalisme 


Un libraire parisien expose actuellement la bibliothèque d’un 
collectionneur qui a glané — en trente ans, et souvent à des 
prix dérisoires — les véritables archives intimes du surréalisme. 


A ce point, une bibliothèque est plus qu’une col- 
lection : véritablement une création. Les mille numé- 
ros exclusivement. consacrés au surréalisme qui 
figurent au catalogue qui la décrit : offrent une vue 
panoramique et complète sur ce qui fut sans doute le 
plus grand mouvement artistique et littéraire de 
« l’entre-deux-guerres » Aucune des deux grandes 
ventes précédentes d’ouvrages surréalistes n’avait 
présenté le même caractère. La vente Yves Breton 
(plus de cinq millions d’anciens francs en 1954 pour 
302 numéros) comme la vente René Gaffé (dix-huit 
millions en 1956 pour 287 numéros) avaient comporté 
des pièces magnifiques, mais elles avaient l’une 
comme l’autre d’une part débordé le cadre du surréa- 
lisme, d’autre part montré des «trous » importants sur 
certains aspects ou certaines années du mouvement. 
Après dispersion de celle-ci ne demeureront que deux 
bibliothèques privées d’importance semblable sur ce 
sujet : celle de l’éditeur Louis Broder, continuateur 
à la suite de Vollard et Kahnweïler de la tradition 
du livre de grande bibliophilie qui rapproche auteurs 
et peintres d’une époque et celle du poète surréaliste 
Tristan Tzara lui-même. 

De la bibliothèque Volta, le premier caractère qui 
frappe est son homogénéité. Depuis les origines du 
mouvement — et quelques précurseurs comme Apol- 
linaire — les mille numéros sont répartis sans lacunes. 
Ils donnent une vision complète du mouvement, à 
travers les quatre grandes sections du catalogue : 
livres (toujours des éditions originales, souvent 
reliées, souvent enrichies comme on le verra), manus- 
crits, documents et enfin revues (toutes les collections 
des grandes revues souvent rarissimes et indispen- 
sables à l’histoire du mouvement). 

Le second caractère qui frappe aussi vite est 
celui-ci : ce n’est pas une collection de millionnaire, 
plutôt une collection de poète, rassemblée sans 
intention spéculative. Expliquons-nous. Avec ses 
trente millions sur catalogue la valeur de la biblio- 
thèque Volta dépasse celle des ventes dont nous 
avons parlé. Mais tandis que ces bibliothèques avaient 
été constituées avec beaucoup d’argent, il n’en est 
pas de même pour celle de Sandro Volta. Des ori- 
ginales achetées tôt, avec discernement, des enrichis- 
sements faits avec goût : et la mise se trouve aujour- 
d’hui plus que triplée. Mais il faut à cela une condi- 


tion indispensable, le goût très sûr et le juste 
ment de ce qui est appelé à prendre de l'intérêt. 
La première loi du bibliophile comme de tot 
collectionneur consiste en beaucoup d’amour et 
soupçon de manie. Sandro Volta se plaît à insi 
sur le fait qu'il ne sait pas quand il a commenc 
collection. Il se souvient seulement avoir ache 
quatorze ans en Italie la première étude parue 
Picasso. C’était en 1914 ! Puis en 1920, un Chiri 
pour deux cents lires. Il se trouvait qu’il achet: 
des livres. Puis un beau jour il a constaté que ce 
faisait déjà une petite bibliothèque, orientée d’e 
leurs vers le futurisme et les tendances modernes. 
n’est que plus tard, en 1935, qu’il s’est véritableme 
décidé à centrer ses recherches sur l’histoire du mo 
vement dada et du surréalisme. Par cette spécie 
sation, autre grande loi de collectionneur, il deva 
aboutir à cet ensemble où se lisent à la fois l’histo 
d’une époque et les principes d’une bonne bibliophil 
Feuilletons d’abord quelques exemplaires. Vo 
Au défaut du silence, œuvre de Paul Éluard, l’exer 
plaire 28 d’un tirage de cinquante sur Holland 
Dedans l’on découvre, outre des portraits de G 
alors la femme d’Éluard, par Max Ernst, des dessi 
originaux de celle-ci à la plume par Chirico, des docu: 
ments irremplaçables comme des poèmes manuscri 
d’'Éluard à Gala et une correspondance à phrast 


La bibliothèque de M. Sandro Volta fait revivre les moments &hi 
toriques » du mouvement surréaliste. Éditions originales, @ 
plaires uniques enrichis de corrections marginales, de des 
d'envois ou de lettres, tous ces ouvrages sont, avec un rec 
vingt ans, devenus précieux. Aussi, en 1955, le collectionneur di 
de les habiller dignement. Il en confia la presque totalité au re 
d'art P.-L. Martin, qui créa des reliures inspirées des ten: 
nouvelles de la peinture, d’où leur décor abstrait : baguettes ro 

sur fond noir pour « Poésie et Vérité », plat de daim bordé de maf 
quin pour « La Rose publique », de Paul Eluard. Deux reliures, sig 
de Mercher, offrent une composition plus surréaliste. Pour «L'Amo 
la Poésie » d'Eluard et « Lettres, poèmes, rêve » de Robert Desn 
Mercher fit imprimer sur feuille d’or la photographie des deux 
vains (Robert Desnos au centre à droite, Paul Eluard en bas 
droite), s'inspirant du célèbre collage « Eluard en nourrice des | 
étoiles » du poète André Breton. 1 F 


(1) Le catalogue à prix marqués, établi par M. Pol-Armand Nicaise, 
est un très utile instrument de travail qui donne, fait aussi rare.que 
précieux, la composition intégrale du tirage de chaque édition 

nale. Les livres sont actuellement réunis en une exposition dans 
librairie, 154, bd Saint-Germain, qui durera jusqu'au 25 décembre. 
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alternées et emmêlées sur une même feuille de papier 
entre Gala et Éluard lors de leur première rencontre 
au sanatorium de Davos en 1913. Il avait alors 
dix-sept ans ! Se trouvent enfin dix-neuf pages 
manuscrites de René Crevel — qui lui-même avait 
été à Davos — d’un très beau texte presque inédit, 
Au carrefour de l'amour, la poésie, la science et la 
révolution, qui s’ouvre ainsi: « Une seule goutte de 
peur et c’est tout un océan de férocité », et se termine 
« Au vieux mythe d’Orphée décidé de marcher le 
premier loin devant les autres, loin des autres, victo- 
rieusement s’oppose la très moderne réalité du poète 
qui, selon Éluard, est celui qui inspire bien plus que 
celui qui est inspiré. » 

Voici un autre volume. C’est les bottes de sept 
lieues. Cette phrase : « Je me vois » du poète Robert 
Desnos. Dans cet exemplaire, le n° 5 des dix sur Japon 
de l'édition originale, figurent les corrections de la 
main de l’auteur, le manuscrit, un envoi inédit de 
deux pages à André Breton daté du 1er juillet 1926 : 
« Moi barbare arrêté au bord des mers occidentales 
voici ce que j'ai vu » signé de sa grande écriture : 


« Robert Desnos, ami d'André Breton. » Enfin des 


eaux-fortes de Masson. 

Voici encore Sur les pentes inférieures de Paul 
Éluard, le numéro 1 des trente-six exemplaires sur 
Japon de l’édition originale, A l’intérieur sont joints 


JUILLET 1917 


D A D A I 


RECUEIL LITTÉRAIRE ET ARTISTIQUE 


des lettres manuscrites de Picasso et de Paulhan, la! 
préface de Paulhan et le texte d’Éluard en manuscrits. 
À parcourir ainsi cette bibliothèque on a l’impres- 
sion d’assister à un reportage en direct dans le passé, 
de voir se réanimer l’atmosphère et les protagonistes! 
d’une tentative dont la grandeur et la beauté noust 
apparaissent alors beaucoup plus clairement. Unew 
date très importante par exemple pour l’histoire dus 
surréalisme est celle de ce Congrès de Paris quienk 
1922 devait provoquer la rupture avec Dada et 
véritable naissance d’un mouvement surréalist 
autonome. Or tout le dossier de l’affaire est là, réunions 
en un volume d’une quantité de pièces manuscritesk 
de la première importance. André Breton avait voulu 
convoquer à Paris un Congrès international pour lan 
détermination des directives et la défense de l'esprit. 
moderne. Le texte de l’annonce parue dans Comœædia,k 
rédigée par André Breton, est recueilli, suivi d'u 
grand nombre de lettres d’adhésion qui font le point. 
sur la diffusion internationale du mouvement ; pui 1 
le problème de sa participation, soulevé par Tristan 
Tzara, est évoqué avec une lettre capitale; enfin 
figure le procès-verbal de séance portant condamna | 
tion de ce dernier et signé de tous les membres 
La scission était accomplie, le surréalisme était né 
Mais surtout certaines caractéristiques du mou 1 
vement apparaissent avec une netteté beaucoups 


is 
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L'histoire d'une époque se lit ici aisément. A la rencontre dis 
cubisme et d'un jeune adhérent du mouvement Dada préside lé 
célèbre éditeur et marchand de tableaux Kahnweiler avec le VOlumen 
rarissime et pratiquement introuvable de la « Denise » de Radigue 
illustré par Juan Gris en 1926 et tiré à cent exemplaires. Desboi 
originaux de Hans Arp décorent le premier numéro de la revue Bac 
parue en 1917. Au même moment, Francis Picabia publie avec Marc 
Duchamp, à Barcelone, New York puis Paris, la revue « 391 » aujoursy 
d’hui introuvable. 


L'écriture est inséparable de l’image. Pour son exemplaire cal 
graphié, réalisé pendant la guerre, de « Blason des fleurs efde ; 
fruits », Paul Eluard a cherché lui-même l'image detitre. Ses quelque 1 
essais sont regroupés dans un très précieux exemplaire. % 


Les reliures objets imaginées par Georges Hugnet, selon le mot du 
Benjamin Péret, « préparent et fardent le livre pour le plus grand bas 
de leur vie ». [Il n'existe plus que cinq ou six de ces reliures, 
dans les années 1935-1936. 
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as grande. Et d’abord l’imbrication étroite au sein 
surréalisme de l’expression écrite, de la poésie et 
s arts, imbrication qui lui a vraiment donné son 
ractère de mouvement complet. C’est au reste 
tte impulsion réciproque des moyens d’expression 
i marque toute grande époque de création. Au 
sard des volumes apparaissent Picasso, Max Ernst, 
aque, Dali, Chagall, Giacometti, Chirico, Juan Gris, 
‘ul Klee, André Lhote, Lurçat, Tanguy, Picabia, 
ger, Masson, Miro, Magritte, etc. Matisse aussi et 
rain, Man Ray photographe, Bunuel cinéaste. L’on 
en finirait plus de citer ces artistes qui ne figurent 
s seulement de l’extérieur, mais participent aux 
cherches et concourent à la réalisation de l’œuvre. 
Et ici apparaît le second trait du mouvement 

n caractère profondément et essentiellement collec- 
Sur ce point réside sans doute l’apport capital 
une telle réunion de documents. Il faut voir l’exem- 
aire de la Petite Anthologie du surréalisme de 
>orges Hugnet. C’est le numéro 3 parmi les vingt 
emplaires de tête. Il comprend un collage fait à la 
ain par Picasso et la signature manuscrite de ce 
rnier. À cet exemplaire sont joints les manuscrits 
: travail ayant servi à sa préparation. Les textes 
it été préparés par André Breton et l’on voit par 
emple les corrections apportées de sa main au 
ançais hésitant de Salvador Dali. Les notices et les 


bibliographies sont de la main d’Eluard lui-même. 
Mais les œuvres surréalistes ne sont pas seulement 
des œuvres collectives, ce sont aussi, profondément, 
des œuvres d’amitié. Il est beau de découvrir ce que 
ce mouvement tapageur demandait de courage et de 
sérieux et que, sans l’amitié avec laquelle ses auteurs 
se soutenaient les uns les autres, il n’aurait pu impri- 
mer si fort sa marque. A cet égard les lettres d’Ara- 
gon à Éluard — manuscrites et inédites — sont infi- 
niment précieuses et émouvantes. On n’y découvre 
pas seulement certains aspects historiques intéres- 
sants comme dans cette lettre où Aragon écrit sur un 
papier à en-tête du café Suisse à Saint-Jean-de-Luz : 
« J'ai reçu un mot de Drieu. Je ne le reverrai plus 
jamais ( cela se terminaïit par je prierai pour toi). J’ai 
horreur de la folie. » Il faut lire aussi la lettre du 30 juil- 
let 1930 où il parle ainsi d'André Breton : « Je lutte 
comme je peux contre le pessimisme d’André. Ceci 
dit en passant. Il faut dire qu’André ne va guère. 
Tout très sombre. Un article dans une revue péru- 
vienne faisant état du Cadavre a encore aggravé les 
choses. Les femmes ne sont pas encourageantes. Je 
ne te parle pas de ce qui lui arrive de ce côté. Tu peux 
J’imaginer et tu ne peux pas l’imaginer. Enfin tout 
cela se complique de ce qu’il se sent très seul parce 
que tu n’es pas là. Qu’il a l’impression que personne 
ne pense à lui. Il recommence à parler de suicide. » 


Bibliothèque surréaliste 
suite 
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Bibliothèque surréaliste 
fin 


Le surréalisme est une création de groupe. En 1913, dans un sanatorium de Davos, un jeune 
poëte de dix-sept ans rencontrait une jeune fille russe, c'était Paul Eluard et Gala. En silence. 
is correspondaient sur une feuille de papier d’écolier aujourd'hui reliée dans l’exemplaire 
d' « Au défaut du silence ». Ce sont les mêmes Eluard et Gala dont Max Ernst, ami du couple, 
a fait plus tard, en 1926, un portrait original qui se trouve dans l’exemplaire personnel de 
Paul Eluard, « Les Dessous d'une vie ou la pyramide humaine », à côté du frontispice 
dont il est une variante 
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hais à : . 


Émouvant aussi est l’envoi de Max Jacob de Paul 
uard. Les surréalistes avaient toujours tenu à 
cart Max Jacob. Mais, durant la guerre, Paul 
uard apprenant qu'il portait l’étoile jaune et qu’il 
it menacé lui envoya un exemplaire de La Rose 
blique avec l’envoi suivant :« À Max Jacob. Et que 
1 ciel printanier fasse glorieusement fleurir les flam- 
$ de la terre! Paul Éluard, 21 mars MCMXLIL » 
Un autre volume nous introduit au troisième carac- 
e-de l’œuvre surréaliste. Un Poème dans chaque 
re fut préparé du vivant d’Éluard et publié après 
mort. Dans chaque recueil d’Éluard, un poème fut 
oisi, reproduit en calligraphie de la main d’Éluard 
illustré d’une œuvre originale de ses amis Picasso, 
aque, Max Ernst, Léger, André Beaudin, Chagall, 
idré Masson, Arp, Dominguez, Miro, Giacometti, 
lon, Henri Laurens, Valentine Hugo et Yves 
nmguy. La justification du tirage est signée de 
US. 

Ce volume n’est pas seulement la manifestation de 
mitié, il est aussi le témoignage du goût des surréa- 
tes pour le « beau livre », on dirait pour le livre- 
jet, si ce terme n'était pas totalement déprécié. 
écriture n'étant pour eux qu'un élément de l’acti- 
é poétique globale, le texte même pouvait aussi 
n'être considéré comme l'illustration de l’écriture 
aphique. C’est l’ensemble même de l’ouvrage qui 
nait son sens aux veux des surréalistes. Et ceux-ci 
sont trouvés en quelque sorte bibliophiles par 
stinée naturelle, sauvant ainsi parfois une grande 
tie des éditions originales de leurs œuvres alors 
le restant du tirage, tombant dans l'indifférence 
nérale, subissait un déchet considérable de plus de 
quante pour cent. 

Jutre le nombre et l’importance des titres ras- 
ablés, la valeur d’une collection de bibliophile 
it, dans la même perspective, à l’enrichissement 
ximum de chaque volume. C’est cette loi que 
«met d'observer très nettement la bibliothèque de 
Volta. Par des échanges ou des achats, tel est le 
>cessus d’embellissement d’un volume. L'édition 


auteur à un personnage célèbre sur le livre qui a 
Ac appartenu à ce dernier. L'envoi peut avoir 
valeur particulière s’il est beau comme celui 
ard à Max Jacob, ou intéressant pour l’histoire 
Msujet comme ceux d'André Breton, pour Les Pas 
dus, à Edmond Jaloux : « Très respectueux hom- 
se de son dévoué. À. B.»et à Henri Massis : «Res- 
Ptueusement »! Vient ensuite la présence de 
ions ou d’ajouts de la main de l’auteur sur le 
“te. Puis l’adjonction du manuscrit correspondant. 
commence ce que l’on appelle le «truffage» du 
ume : correspondances, dessins, références, docu- 
ts, qui peuvent donner à l’ouvrage une valeur 
Stimable. Enfin la reliure. 
e collectionneur a bien entendu choisi pour des 
mplaires de cette importance des reliures indivi- 
es adaptées au caractère de chaque ouvrage. Il 
L a pas deux pleines reliures semblables dans la 
Bliothèque, bien qu’elles soient à peu près toutes 
s de P. L. Martin; il en est de même pour les 
creliures exécutées par Gauché. Réalisées à une 
ertrès postérieure à la parution des ouvrages, un 
Pblème se posait pour le choix de leur style. 
\ Volta eu le bon goût de ne pas rechercher le style 
{réaliste de l’époque. Connaïissant le retard naturel 
artisanat sur l’art lui-même en ces domaines, il 
Arouvé dans le style d'aujourd'hui la parfaite corres- 
Pndance avec le thème de la collection. 
Lette collection demain sera dispersée. Il restera 
Partant quelque chose de l’œuvre du collectionneur. 
Sn Seulement, une masse de documents a échappé 
à disparition, mais un travail irremplaçable a donné 
ertains une forme et une signification nouvelles 
‘ ne les quitteront plus. BERNARD GEORGE 
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Dessinée à la plume de la main même de 
Salvador Dali, aujourd'hui le mari de Gala, 
une «orloge antrophomorfe » orne les 
marges du très rare « Dali ou l'anti-obscu- 
rantisme » (1931) : ici un exemplaire sur 
Japon nacré, avec un envoi de René Crevel 
à Valentine Hugo. 
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Les révélations de Madeleine Huillet d’Istria à 
Connaissance des Arts redonnent sa gloire à un 
grand peintre français méconnu depuis cinq siècles. 


Les plus beaux tableaux français 
de la fin du xve siècle ont été 
groupés il y à une soixantaine 
d’années par les historiens d’art 
sous le nom d’un artiste imagi- 
naire : le Maître de Moulins. 
Cette attribution globale et sans 
nuance était d’ailleurs associée à 
une opinion générale fort défa- 
vorable à la peinture française de 
cette époque. 


Si au nom de Bourdichon, peintre en titre 
du roi, est associée, de nos jours, l’idée 
de décadence de l’école française de la fin 
du moyen âge, il a joui, en son temps, d’une 
faveur certaine. Successeur de Jean Fouquet 
à la tête de l’école de Tours, il aurait dû 
hériter de son maître un réalisme puissant et 
bien français. 

Mais les œuvres que nous lui attribuons 
aujourd’hui sont peu dignes de ses hautes 
fonctions] et de l’art de Fouquet ; elles 
ne continuent même guère la tradition 
française tourangelle. Position déconcer- 
tante au point que, récemment, M. Jean 
Porcher disait « qu’on ne saurait imaginer 
élève plus différent de son maître ». Cette 
réflexion de bon sens, malheureusement 
trop isolée, ne peut lutter contreuneopinion, 
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de nos jours bien admise, qui juge Bourdi- 
chon sur la seule œuvre subsistante que nous 
puissions lui attribuer par les textes avec 
une quasi-certitude : les Grandes Heures 
d'Anne de Bretagne, manuscrit aux minia- 
tures agréables, mais sans réelle valeur 
artistique parce que d’un style appliqué, 
monotone, introduisant un type de Vierge 


-et de saintes systématiquement embelli 


par une épuration italianisante des traits 
du visage selon l’engouement de l’époque 
pour la Renaissance d’outre-monts 4 et 13. 

Au début de ce siècle, Émile Mâle ayant 
groupé autour de ces Grandes Heures 
plusieurs autres manuscrits d’un style très 
voisin, y avait vu alors l’œuvre de Jean 
Bourdichon. Thèse qui fut acceptée car 
vraisemblable dans son fond, mais qui 
rabaissait Bourdichon au rang d’un enlu- 
mineur sans génie, au travail sec, alors que 
les textes nous apprennent qu’il fit aussi de 
grands tableaux, des portraits, notamment 
celui de saint François de Paule, sur l’ordre 
de François Ier, œuvre envoyée au pape, ce 
qui prouve une certaine estime de son talent. 
Qu'il ait peint ces portraits, ces grands 
tableaux, de cette touche étriquée et sans 
liberté que révèlent les Grandes Heures, il 
est difficile de le croire. Les historiens d’art 
du début de ce siècle l’ont bien senti ; 
plusieurs hésitèrent à voir dans ces Grandes 
Heures un travail de sa main et les suppo- 
sèrent seulement de son atelier ; Henri 
Bouchot, surtout, qui avait à cela de fortes 
raisons, ayant attribué à la main de Bour- 
dichon, avec des arguments historiques 
sérieux, une vraie peinture, fort belle et 
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d’une robustesse française issue de Fouquel 

le portrait du dauphin Charles-Orlandds 
Louvre (26). Mais il s’y méêla l'attribution 
concommittante à Bourdichon du Triptyqt 
de la Crucifixion de l’église Saint-Antoine 
Loches (24), œuvre moindre qui ne pouve 
figurer sur le même plan. De sorte que 
problème fut longtemps déclaré insolub 
par deshistoriens : Paul Durrieu notammen 


Le Maître de Moulins, création périmée 
doit être reconsidéré, 
son œuvre dissociée. 
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De nos jours, le portrait de Charle 
Orland est passé dans l’œuvre dite © 
Maître de Moulins : ainsi plus rien nepe 
défendre la thèse pourtant vraisemb 
d’un Bourdichon robuste et français, 
successeur de Jean Fouquet. On préfère 
attribuer un médiocre triptyque du 
National de Naples qui jusqu’à présen 
plutôt considéré comme une copie 
miniatures du type artisanal et italia 
des Grandes Heures. Toute discussion Sun 
valeur de Bourdichon apparaît définitiW 
ment abandonnée. ‘| 

Un autre problème parallèle, dem 
aussi obscur, aurait dû maintenir le déba 
Jean Perreal, qui fut peintre en titre du 
en même temps que Bourdichon et au mes 
rang, et qui à pu de ce fait avoir us 
valeur comparable, fut très estimé dess 
contemporains, en particulier de Léonard 
Vinci; les textes d’archives le rapportel 
mais sa valeur de peintre nous échap) 
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Le panneau central du célèbre « Triptyque de Moulins » : l'œuvre capitale de Jean Bourdichon. 
Cette très importante découverte permet enfin de mettre en lumière la personnalité de l'un des 
peintres du moyen âge français les plus méconnus (1. La Vierge en majesté, cathédrale de Moulins). 
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orateurs antiquisants (fig. 2) se 
sont mêlés après 1500 aux aides de 
‘atelier de Bourdichon et les influen- 
cèrent. Ce qui explique le style italia- 
nisant des miniatures ultérieures qui 
pourtant étaient jusqu'ici attribuées à 
3ourdichon lui-même (fig. 4) (2. Ado- 
ration des Mages, Heures de Frédéricil 
d'Aragon; atelier de Bourdichon; Biblio- 
hèque nationale, — 3. Adoration des 
ages, Heures de Charles d'Angou- 
ême, atelier de Bourdichon; B.N, — 
4, Adoration des Mages, Grandes 
Heures d'Anne de Bretagne, atelier de 
Bourdichon; B.N.). 


s 
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Des anges aux visages ronds et graves : des détails qui permettent de définir l’art de l'École de Tours vers 
1500,(5 : Trois Anges, détail du panneau central du Triptyque de Moulins par Bourdichon. — 6 : Ange de 
lAssomption, détail du Missel de Tours, atelier de Bourdichon ; Bibliothèque nationale). 


aujourd'hui. Nous ne la connaissons plus 
qu’à travers des transpositions en sculpture 
qui permettent toutefois d’apprécier la 
Jeauté de son style. Les premiers historiens 
Vart qui cherchèrent à reconstituer son 
uvre peint — il y a une soixantaine 
lannées — lui attribuèrent, après divers 
âtonnements et non sans de fortes opposi- 
ions, les plus beaux tableaux français de la 
in du xv® siècle groupés sous le nom du 
Maître de Moulins : artiste anonyme créé, en 
ait, pour être identifié avec lui. Mais, depuis 
ors, rien n’est venu confirmer cette hypo- 
hèse, et deux tendances contraires se firent 
our récemment : l’une lui donne un 
nédiocre portrait de Louis XII et fait de 
ui un artiste sans aucun génie ; l’autre 
7 Que j'ai proposée — fixe sa facture de 
Jeintre auteur de la fresque des Arts 
ibéraux de la cathédrale du Puy, ce qui 
dermet de situer très haut son talent, 
omme le firent ses contemporains. Ainsi, 
le nos jours, la « cote » de Perreal, comme 
elle de Bourdichon, est soumise à des 
luctuations. Ceci prouve que la croyance 
iCtuelle à la décadence de la peinture 
rançaise de la fin du moyen âge n’est 
Ju'une opinion générale insuffisamment 
ondée. 

Le Maître de Moulins lui-même nous 
semblait illustrer cette décadence. On voit 
n lui trop d’influences étrangères, peut- 


être même d’ailleurs un étranger, le Fla- 
mand Jean Hay ; identification proposée 
depuis peu. Mais le Maître de Moulins 
occupe toujours à la tête de notre école 
la place qui, historiquement, fut celle de 
Perreal et de Bourdichon, les deux grands 
peintres royaux français. 

En l'étudiant, j’ai compris que ce maître 
anonyme, créé pour être identifié avec 
Perreal, n’a plus d'existence viable. La 
suite chronologique de ses œuvres offre une 
courbe peu compatible avec l’évolution 
normale d’un grand artiste. Elle comporte 
une invraisemblable alternance d’influences 
flamandes et de retours à un style bien 
français, variant sans raison d’une année à 
l’autre, parfois coexistants, que complique 
en outre l’alternance d’une robustesse tou- 
rangelle avec un maniérisme à deux faces : 
l’un précieux, typiquement bourbonnais, 
l’autre d’ascendance flamande, le tout 
encore obscurci par d’inexplicables difté- 
rences de qualité entre ces œuvres qui 
s’échelonnent du génie à une honnête 
moyenne. 

Cette diversité m'a amenée à dissocier les 
peintures attribuées au Maître de Moulins 
en trois groupes principaux qui se répar- 
tissent entre trois régions centrales de la 
France : celles de Moulins, de Tours et, à 
l’est, d’Autun et Lyon ; trois régions dont 
j'ai précisé les particularités artistiques 


par des regroupements de peintures, minia- 
tures, sculptures et gravures locales, et qui 
ôffrirent une diversité d'inspiration prou- 
vant la vigueur de notre école. A Moulins 
les peintres d’Anne de Beaujeu décou- 
vraient la liberté coloriste de la touche. A 
Lyon, une observation du type humain, 
originale par son acuité spirituelle, se 
combine à des apports flamands et germa- 
niques. À Tours enfin, une continuité de 
l’art calme et grave de Jean Fouquet doit 
être admise si l’on restitue à cette école le 
portrait du dauphin Charles-Orland et le 
panneau central du triptyque de la cathé- 
drale de Moulins. Ces deux seules peintures, 
ainsi soustraites de l’œuvre dite du Maître 
de Moulins, vont permettre de reprendre sur 
d’autres bases le problème de Bourdichon. 


Le panneau central 
du célèbre « Triptyque de Moulins » 
est un chef-d'œuvre qu'il faut isoler. 


Le panneau central du triptyque s’extrait 
d'autant mieux du groupe qu'il doit aussi 
être séparé de ses volets. Un long examen 
m'a permis de comprendre que les volets 
sont d’un autre peintre et qu'ils ont été 
coupés à l’époque pour être ajustés au 
panneau central. Opération qui fut mala- 
droïitement mesurée. Au revers de ces 
panneaux, la dénivellation est évidente 
dans le haut des arcatures, l’une étant 
coupée plus bas que l’autre. À cela s'ajoutent 
des différences multiples. Les personnages 
des volets sont trop grands par rapport à 
ceux du panneau central ; leur coloris, plus 
assourdis, ont une autre gamme, leur style a 
plus de noblesse, notamment dans les 
longues lignes droites du dessin des plis, 
dans la sévérité des visages aux traits inci- 
sifs. La sainte Anne, par exemple (fg. 7), 
se caractérise par la coupe sèche et allongée 
de son nez, de sa bouche plate, par l'élégance 
de ses grandes paupières biaisées aux com- 
missures aiguës, par la grâce de ses longs cils 
courbes, par la chaleur vivante de son teint 
traité largement d’une pâte fluide. 


Des anges graves 
et simples caractérisent 
l'École de Tours vers 1500. 


Par contre, les visages du panneau central 
paraissent essentiellement juvéniles, bom- 
bés, charnus, avec de tendres lèvres 
sinueuses, des yeux tout simples, presque 
sans cils et dont les commissures ne sont 
jamais fouillées ni même précisées, de 
sorte que rien ne vient creuser ces douces 
figures (couverture, fig. 5 et 6). Procédé de 
style bien voulu. Le calme de la « détente » 
tourangelle s'inscrit sur ces anges aux têtes 
pleines, rondes et lisses, aux mains potelées, 
aux gestes simples (fig. 1); mais non point 
sur les anges des volets dont le modelé plus 
fouillé fait ressortir les globes des yeux, la 
bouche et le petit menton (fig. 8) et dont 
les mains très fines, tenues écartées, ont des 
gestes précieux. 

Des deux peintres, tous deux géniaux, 
c’est l’auteur du panneau central qui fut le 
plus grand. Il utilisait une pâte opaque, 
saturée de couleur, qu’il posait par touches 
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Une sainte Anne au long et noble visage, des anges aux traits fouillés, aux gestes maniérés, montrent que 
l'art des volets du Triptyque de Moulins diffère de celui du panneau central. La comparaison des mains 
confirme qu'il ne s'agit pas du même peintre (7 : Sainte Anne ; détail des faces intérieures des volets du 
Triptyque de Moulins. — 8 : Deux Anges ; détail des faces extérieures, en grisaille, des volets du Triptyque 
de Moulins. — 9 : Mains d'un Ange, détail du panneau central du Triptyque de Moulins. — 10 : Mains de 
saint Pierre, détail du volet intérieur gauche du Triptyque de Moulins). 


fortes, raides et droites parfois pour rendre 
un éclairage intense (figure 9). Alors que 
le peintre des volets travaillait sa pâte 
légère et transparente d'un pinceau éton- 
namment souple et libre, annonçant le 
xvi® siècle. Ainsi les mains de son saint 
Pierre, les poignets froissés de son manteau 
vibrent de leurs belles taches colorées 
(fig. 10), tandis que celles des anges du 
triptvque sont traitées tout en longueur 
avec une simplicité magistrale qui s’attache 
seulement à modeler la forme (fig. 9): 
souci propre à l’école de Fouquet. 


Deux enfants sérieux et robustes 
représentent l'École de Tours 
dont Bourdichon fut le maître officiel. 


Ce panneau central du triptyque, ainsi 
devenu indépendant de ses volets, peut être 
associé au portrait du dauphin Charles- 
Orland dont il possède la robustesse calme, 
typiquement tourangelle, issue de Fouquet. 
J'ai montré ailleurs, en détails, que Charles- 
Orland a le type de visage grave de l'Enfant 
lésus du triptyque (fig. 25 et 26), que sa 
iorme de main, aux gros doigts moilement 
recourbés, se retrouve chez l'Enfant Jésus, 
les quatres anges qui tiennent la couronne 
‘Lt la banderole (figures 23 et 5) l’un d’eux 
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arrondissant des doigts tout en chair, 
encore plus désossés (fig. 5) et possédant 
par ailleurs son teint frais velouté de 
blancheur ainsi que les creux profonds des 
plis de ses manches. 

Depuis Bouchot, nous savons que le 
portrait de Charles-Orland est historique- 
ment attribuable à Bourdichon et que son 
style bien tourangeau rend l’hypothèse 
très vraisemblable. En ce qui concerne le 
panneau central du triptyque, nous pour- 
rions seulement dire, en nous référant aux 
textes d'archives, que Bourdichon peignit 
beaucoup de grands tableaux de ce genre, 
qui tous représentaient la Vierge en gloire, 
sur un croissant, environnée d’une nuée, 
d’un soleil, d’un arc-en-ciel, d’anges, etc. 
Mais, de prime abord, nous ne saurions lui 
attribuer ce panneau central si remarquable, 
du fait qu'il reste pour nous l’auteur certain 
des enluminures des Grandes Heures d’ Anne 
de Bretagne, dont le style est beaucoup 
plus médiocre et italianisant. 


Le visage de la reine Anne a été refait 
dans le seul manuscrit sorti 
avec certitude de l’atelier de Bourdichon. 


Cependant une longue étude de ces 
enluminures — courtoisement autorisée par 


M. Jean Porcher — m'a fait comprendre 
qu’elles ne peuvent être que de l’atelier de + 
Bourdichon, car des dissemblances de ! 
facture révèlent la collaboration d’aides 
différents ; seul, en tête de l’ouvrage, le » 
visage de la reine est peint d’une main, 
supérieure qui forcément est celle de Bour- 


beau visage devient donc la base de toute ! 
reconstitution de l’œuvre du maître. Beau- ! 
coup plus ferme de dessin et de modelé que # 
celui des trois saintes qui escortent la 
souveraine (voir un agrandissement fig. 13), M 


de longues hachures sèches, dans un style « 
peu pictural, propre aux enlumineurs de 
métier au pinceau appliqué ; leur bouche = 
est plate et fade, l’arête trop raide et large de # 
leur nez est éclairée d’une touche droite et # 
dure d’un ton d’ocre uniforme ; tous pro- A 
cédés médiocres dont la répétition monotone #. 
sort de l’atelier avec évidence, alors que la 
reine est blanche, fraîche, vivante. Le style 4 
des trois saintes, la facture sèche de leurs” 
têtes, de leurs mains et des plis de leurs = 
vêtements correspondent à la conception & 
actuelle d’un Bourdichon médiocre quäüle 
faut abandonner. | 

Le visage de la reine nous laisserait croire 
à première vue que le maître avait subi, 
comme ses aides, l'influence italienne qui 
caractérise les Grandes Heures. Car Annede 
Bretagne, n’avait pas, au naturel, ces grands 
yeux allongés, ce bel ovale, ces traits régle 
liers. Mais j'ai découvert, en regardantle 
feuillet au verso, par transparence, que sa 
tête avait été peinte une première fois dans 
un style plus réaliste, avec des joues plus 
gonflées, une bouche avançante, des yeux 
plus ronds, un nez plus lourd (fig. 11), telle 
qu’elle devait être en fait et telle qu’elle nous 
apparaît dans d’autres portraits du temps, 
notamment dans un tableau qui doït déri 
du même modèle (fig. 12). C’est donc ai 
que Bourdichon « voyait » le visage d’A 
de Bretagne : grave et robuste comme. 
portrait de Charles-Orland (fig. 26). Tan 
que l’image embellie qu'il a peint par des 
n’est qu’une concession occasionnelle à 
mode ïitalianisante du temps, faite s 
doute pour que la reine ne paraisse poir 
trop laide auprès des saintes au visages 
épuré répandues dans tout le manuscrit. 
Ainsi le véritable Bourdichon apparaît-il àlla & 
fois proche du réalisme de Charles-Orland® 
et indépendant de l’italianisme propre AUx4 
Grandes Heures d’ Anne de Bretagne. » À 


Des décorateurs italianisants introduits ! 
dans l'atelier de Bourdichon vers 1500; 
la stylisation des bordures le montre: 


Comment donc son atelier fut-il amenéÆr 
dehors de lui à cet italianisme ? Je 
compris en étudiant comparativement 
cinq autres manuscrits qui ont été attri 
à Bourdichon en raison de leur ressemb 
avec les Grandes Heures. Eux aussi ne 
que de son atelier, car tous diffèrem 
eux. Les plus anciens sont encore desst 
français (fig. 3 et 21), cela jusqu 
Heures de Frédéric 111 d° Aragon où ilfautx 
la cause directe de l'introduction de 
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Le visage de la reine Anne a été repeint dans le manuscrit des « Grandes Heures » d'Anne d 


e Bretagne : le réalisme personnel de Bot 
dichon a disparu sous les embellissements dus à l'influence des miniaturistes italianisants de son atelier. Certains repeints sont visib 


fig. 13 : la cornette blanche a été refaite au-dessus des cheveux et elle pointe en bas, tandis qu'elle s 
fig. 11 (11 : Portrait d'Anne de Bretagne, détail photographié par transparence, des Grandes Heur ” 
Bretagne, portrait attribué à l'atelier de Bourdichon, bois coll. part. — 13 : Anne de Bretagne entouré 
« Grandes Heures » d'Anne de Bretagne ; B. N 


lianisme. Ce manuscrit contient des scènes 
françaises qui appartiennent encore à la 
suite tourangelle de Fouquet par les types 
de leurs personnages à l’aspect sérieux ou 
sévère (fig. 2 et 3). Elles ont été enrichies 

selon le goût du jour et sans doute le 
désir de l’acheteur Frédéric III d’Aragon, 
roi de Naples en exil près de Tours — 
d’encadrements à motifs italiens qui furent 
exécutés en Touraine et non à Naples 
comme on le croyait. Ceci introduisit 
parmi les aides de Bourdichon des décora- 
teurs italiens, ou plutôt italianisants, qui 
apportaient leurs couleurs vives, la pureté 
antiquisante des visages ornementaux de 
leurs sirènes et de leurs putti (fig. 2). Tous 
ensemble, anciens aides français et nouveaux 
venus italianisants, mêlant leurs influences 
réciproques, durent collaborer à l’exécution 
des Grandes Heures d’ Anne de Bretagne qui 
eut lieu peu d’années après. C’est sans doute 
pour cette raison que les Grandes Heures 
combinent curieusement des tons vifs aux 
couleurs fines issues de Fouquet (fig. 4) et 
qu’elles adoptent un type de Vierge et de 


saintes aux traits épurés avec une précision 
monotone d’esprit ornemental (fig. 4 et 13). 
Certaines scènes où les personnages restent 
teintés seulement d’italianisme (voir figure 
22) sont œuvre d'aides tourangeaux de 
Bourdichon ; d’autres telle l’ Adoration. des 
mages (fig. 4) révèlent nettement les nou- 
veaux venus en raison de leurs coloris vifs et 
tranchants auxquels s’ajoute un apport de 
l’Italie du Nord dans le profil imberbe du 
roi mage agenouillé qui dérive de Léonard 
de Vinci, dans la suavité lombarde des 
principaux autres saints, dans le demi- 
sourire de la Vierge et de l’Enfant. Les 
Adorations des mages produites par l’ate- 
lier de Bourdichon antérieurement à cet 
italianisme ont des personnages tout diffé- 
rents, très français, où la Vierge et l'Enfant 
sont graves, où le roi mage agenouillé a un 
visage barbu, au grand nez, issu de Fouquet 
(fig. 3 et 4), où les couleurs sont fines. 

La décoration végétale si belle des 
Grandes Heures m’a semblé plus encore 
prouver la participation des nouveaux 
venus italianisants ou tout au moins leur 


Les bordures des manuscrits enluminés de Bourdichon prouvent la présence 
d'Ifaliens dans son atelier : le naturalisme est stylisé comme autant de motifs 
décoratifs (14 : Bordure végétale, extraite des Grandes Heures d'Anne de Breta- 
gne ; B.N.—15et16: Bordure florale, extraite des Heures de Frédéricill d'Aragon). 
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luence dominante. Ces bordures natura- 
tes (fig. 14) qui sans aucun doute imitent 
les des manuscrits gantois ne leur 
ssemblent guère cependant, totalement 
pourvues qu’elles sont de la fraîcheur 
sère qui caractérise le décor floral flamand. 
les sont dures et solides, leurs feuilles sont 
ssi fermement ciselées que les feuilles 
motifs des encadrements des Heures 
Aragon (fig. 15 et 16) et disposées, de part 
d'autre de leur tige avec une symétrie, 
exceptionnelle en ce genre naturaliste 
r’elle ne doit pas avoir d’autre explication. 
Les Grandes Heures d'Anne de Bretagne 
signifient point la décadence de l’école 
ançaise. Bourdichon dut vouloir qu’elles 
mbinent les belles fleurs flamandes à la 
‘écision ornementale du décor antiquisant, 
ur présenter à la reine — amateur 
lairé — tout ce qu’il y avait de plus neuf 
de meilleur, en ce temps, dans l’art déco- 
tif de l’enluminure. Qu'’elles soient l’œuvre 
>s meilleurs spécialistes du genre n’a rien 
> surprenant. À la même époque des orne- 
anistes italiens étaient engagés auprès de 
ulpteurs français pour exécuter le décor 
itiquisant des tombeaux royaux. 


ourdichon donne une rondeur menue 
et gracieuse aux têtes de vierges 
et de saintes issues de Fouquet. 


Libéré des problèmes complexes que 
saient les Grandes Heures, le style du 
‘ritable Bourdichon peut être étudié sur 
autres bases. D’abord dans les manuscrits 
itérieurs de son atelier, d’un art encore 
ançais. Les Vierges y dérivent de Fouquet, 
lais avec une rondeur de tête plus ramassée, 
tite et charmante, un visage plus lisse, 
ès traits plus menus et tendus (fig. 3 et 21). 
e plus beau, les Heures d'Aragon, contient 
ne Vierge en gloire dont le fin visage est 
ttermédiaire entre le type de Fouquet et la 
erge du panneau central de Moulins 

19 et 17). Ses coloris ont encore toute la 
crétion de l’école de Fouquet, mais ceux 
* l’auréole qui l’entoure rappellent l’arc- 
«ciel du panneau central. D’autres enlu- 
+ du manuscrit présentent d’ailleurs 
‘ttement des associations de couleurs 
lopres au tableau de Moulins. Par exemple 

doration des mages où le vert olive du 
dis et le fin rose brique de la robe d’un des 
lis correspondent aux teintes dominantes 
(s vêtements des anges du bas du panneau 
@tral avec, pareillement, un ciel bleu- 
rt et des nuages orangés (fig. 2 et 1). Ces 
hrentés s’expliquent du fait que l'exécution 
Gmanuscrit qui eut lieu entre 1501 et 1504 
Qt suivre de près celle du tableau de 
bulins (que l’on situait vers 1498). 


La luminosité «immaculée ». 
des personnages célestes : 
innovation magistrale. 


Postérieurement même aux Grandes 
Heures, les manuscrits de l'atelier de 
Bourdichon continuent d'offrir des parentés 
avec le panneau de Moulins. Aïnsi dans le 
missel de Tours, œuvre d’aides tourangeaux 
du maître qui conservaient leurs types 
humains traditionnels tout en imitant les 
têtes trop régulièrement ovales et souriantes 
des Grandes Heures, il faut remarquer 
l’Assomption qui offre quelque rappel très 
fruste du visage de la Vierge de Moulins et 
de ses anges (fig. 6 et 5) et — fait essen- 
tiel — le même éclat du teint saturé de 
blancheur divine (fig. 17 et 18). Dans tout ce 
missel d’ailleurs, les figures des saints sont 
couvertes de reflets blancs qui symbolisent 
la clarté céleste ; et ce, avec une insistance 
monotone qui sent la répétition d’atelier 
mais prouve aussi que Bourdichon fut bien, 
également, le grand maître de la Ilumi- 
nosité des scènes surnaturelles. Or en ce 
genre, le panneau central de Moulins atteint 
une perfection inégalable. La blancheur 
intense du corps de l'Enfant Jésus et du 
visage de la Vierge, qui éblouit comme de la 
neige irisée, exprime le caractère inimitable 
de la substance divine (fig. 1). Clarté forte, 
dense, qui sature une atmosphère déjà bai- 
gnée de la lumière dorée du soleil central et 
de l’arc-en-ciel. Les visages des anges 
reflètent diversement l’habile combinaison 
des deux sources lumineuses qui se ren- 
forcent. 

C’est en ce sens que l’école tourangelle 
progressa de Fouquet à Bourdichon. La 
luminosité céleste — si recherchée à cette 
époque où la Sorbonne définissait le dogme 
de l’Immaculée Conception — y dépasse en 
importance les effets de lumière de jour et de 
nuit déjà signalés par Émile Mâle, parce 
qu’elle s’y surajoute, étant partout éparse. 
Il y a surenchérissement de clarté. Un 
tableau fait en Touraine, le triptyque de la 
Crucifixion de l’église Saint-Antoine de 
Loches, va nous le montrer mieux, car sa 
pâte brillante permet d’apprécier l’éclat des 
couleurs, alors que la matière mate des enlu- 
mineurs les ternit au contraire. Attribué 
à Bourdichon il y a une soixantaine d’années, 
il est situé aujourd’hui plus vaguement dans 
l’école de Tours, du fait qu’il n'offre pas 
suffisamment de parenté de style avec les 
Grandes Heures d Anne de Bretagne. Nous 
comprenons maintenant pourquoi. Daté de 
1485, il remonte aux premières années de 
l’atelier de Bourdichon, donc à une époque 
où le maître dut engager des aides qu’il 
n'avait pas formés lui-même ou qui prove- 


Li visages des Vierges de Bourdichon s'illuminent en s'inspirant du dogme 
lMmmaculée Conception reconnu à cette époque (17 : Vierge, détail du 
neau central du Triptyque de Moulins par Bourdichon. — 18 : Vierge de 
omption, détail du Missel de Tours, atelier de Bourdichon ; B. N. — 19: 
rgeen gloire, extraite des Heures de Frédéric Ill d'Aragon, atelier de 


urdichon ; B. N.). 


Un exemple du style de Bourdichon : une Vierge juvénile. L'ondulation et la 


‘4 souplesse du voile qui encadre le visage lui appartiennent en propre fig. 20 
et ne se retrouvent pas dans son atelier, fig. 21 et 22 (20 : La Vierge aux fleurs, 
par Bourdichon ; Bibliothèque royale de La Haye. — 21 : Vierge, extraite des 
Î Heures de Charles VIII, atelier de Bourdichon ; B. N. — 22 : Vierge de la Visi- 

tation, extraite des Grandes Heures d'Anne de Bretagne, atelier de Bour- 


dichon ; B. N.). 
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aient de l’atelier de son prédécesseur Jean 
touquet. Il subsiste quelques autres speci- 
nens de cette période de transition, notam- 
nent un manuscrit de l’université de 
>rinceton dont les personnages ressemblent 
\ ceux de Loches. 

… Les trois scènes de ce triptyque de Loches, 
le-valeur très moyenne, sont de mains 
lifférentes. Trois aides y travaillèrent 


te-à-côte, usant des mêmes pots de cou- 
eurs et recopiant certainement des modèles 
sourants de l’atelier, tout comme des aides 


nlumineurs (d’ailleurs, l’auteur de la 
cène de droite était l’un d’eux d’après sa 
cture). Chacun peignit sa scène en lui 
onnant la lumière propre à l’heure du jour 
elle fut vécue, et avec de subtiles nuances 
fig. 24). A gauche, le Portement de Croix 
ffre un reflet mauve de soleil levant ; à 
oite la Mise au tombeau est délicatement 
mprégnée d’un rougeoiement doré de 
oleil couchant ; au centre, le Calvaire pré- 
kente une atmosphère assombrie sur la 
kerre, au pied de la Croix, alors que le ciel 
ste clair et bleu, serein malgré la tristesse 
lu thème : les corps crucifiés du Christ et 
es deux larrons y sont éclatants de fraf- 
‘heur. Tous effets caractéristiques des meil- 


l 


a 


leuresenluminures del’atelier de Bourdichon. 

En outre, les couleurs d’ensemble des 
trois scènes sont celles du panneau central 
du triptyque de Moulins, maniées toutefois 
avec moins de science que le maître par des 
aides d’atelier. Le ciel de Loches d’un bleu 
méditerranéen, très dense et pur, où se 
détachent des collines d’un bleu-vert intense 
et chaud, correspond au fond céleste du 
panneau de Moulins, qui offre en haut ce 
même bleu-vert brillant, et au-dessous ce 
même bleu pur, avec aussi l’éclat voisin des 
chairs toutes divines (fig. 1). Les coloris 
très fins et variés des robes des anges de 
Moulins se retrouvent également à Loches ; 
les plus délicats dans les teintes ravissantes 
— rose mauve, rose brique, orange — 
qu'offre le groupe humain debout au pied 
de la croix ; les autres — jaune franc et 
vert olive — dans les vêtements des per- 
sonnages des deux scènes latérales. 

Le triptyque de Loches est le seul tableau 
important qui nous soit parvenu de l’école 
de Tours de la fin du xve siècle et il est le 
seul à posséder les couleurs du panneau 
central du triptyque de Moulins. Celui-ci se 
rattache donc à l’école tourangelle par un 
nouvel argument de poids. Pour l’attribuer 


à Bourdichon lui-même, chef de l’école de 


Tours — car en raison de sa qualité si 
remarquable on ne saurait envisager un 
artiste moindre — il faudrait retrouver sa 


facture dans d’autres œuvres tourangelles 
ayant le style du maître. Je crois y être 
parvenue en la remarquant dans un groupe 
de trois personnages du triptyque de Loches 
et dans une miniature, la Vierge aux fleurs 
de La Haye. 


Dans le seul tableau important de Tours 
de l'époque, trois personnages ajoutés 
désignent le chef d'école. 


La Mise au {tombeau du tableau de Loches, 
dont l’exécution sèche et appliquée révèle 
la main d’un aide enlumineur, contient un 
petit groupe : un moine et deux saintes 
femmes agenouillées près de lui (fig. 23) que 
j'ai isolés du reste de la scène, ayant cons- 
taté qu’ils y furent incorporés au dernier 
moment par un autre artiste au travail 
large et sûr, un vrai peintre assurément, qui 
fut le chef d’atelier des autres : le nom de 
Bourdichon vient à l’esprit. Les historiens 
d’art du début de ce siècle lisaient « Fecit 


Dans le seul tableau important de Tours, contemporain de l'époque 
- de Bourdichon, trois personnages ajoutés présentent toutes les 
caractéristiques reconnues de sa facture. Le style souple et natu- 
rel de ces personnages (cadrés sur le document n° 23), leurs fines 
têtes rondes, les distinguent des autres, au dessin plus dur, aux 
plis plus raides, aux têtes longues et sèches (23 : Mise au tombeau, 
volet de droite du Triptyque de la Crucifixion, École de Tours 
vers 1485. Église Saint-Antoine, Loches. — 24 : Triptyque de la 
Crucifixion, bois ; idem). 
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Jean Bourdichon » dans trois initiales F.I.B., 
qui avaient été placées auprès du moine 
chartreux. Mais elles peuvent aussi bien 
désigner ce moine où je verrais le frère Jean 
Béraud, supérieur de la Chartreuse de 
Liget, d’où provient le tableau, où bien 
encore la sainte qui pleure sous son voile, 
une donatrice (peut-être l’épouse d’Imbert 
de Bastarnay, seigneur du lieu). Indépen- 
damment du sens de ces lettres — rajoutées 
elles-mêmes sur un flanc de colline refait à 
cette occasion — le petit groupe incorporé 
révélerait un Bourdichon réaliste, vrai 
successeur de Jean Fouquet, et présentant 
cette évolution vers une rondeur plus 
ramassée de la tête et un amenuisement 
des traits du visage, que nous venons pré- 
cisément d’observer dans les manuscrits 
de son atelier. Ainsi la jeune sainte femme 
de profil a-t-elle le type rond et juvénile 
des vierges de l’atelier de Bourdichon 
(fig. 23, 20, 21 et 3) tout en leur étant 
très supérieure de facture ; ce qui se voit 
d’emblée dans l’ondulation souple des plis de 
son voile autour du visage, qui n’a plus rien 
de commun avec la raideur gaufrée des 
voiles de ces vierges. Raïideur appliquée, 
typiquement artisanale que l’on retrouve 
aussi à Loches dans les voiles blancs de la 
Vierge de la Mise au tombeau (fig. 23), alors 
que, tout auprès d’elle, la guimpe blanche 
de la jeune sainte du petit groupe est libre- 
ment exécutée en quelques coups de pinceau. 
Or nous pouvons affirmer que Bourdichon 
rendait avec une grande souplesse les ondu- 
lations des étoffes des voiles, capuchons ou 
encolures, en le vérifiant sur une bonne 
gravure du portrait perdu de saint François 
de Paule qu’il a peint de sa main. 

En bien des points, la facture du petit 
groupe correspond à celle du panneau 
central de Moulins et du portrait de Charles- 
Orland, à cette réserve près que les trois 
personnages, exécutés rapidement et sans 
soins, comme une pochade, ne peuvent 
ressembler tout à fait à ceux, incompara- 
blement plus grands et très achevés, de ces 
deux tableaux. Remarquons d’abord que la 
jeune sainte femme de profil a le type de 
visage, rond et juvénile, des anges du 
panneau central et le même type de mains 
aux doigts très gras et mous, aux contours 
courbes : « déformation » propre à la vision 
du peintre. On la retrouve bien à Moulins 
chez les anges du second échelon qui furent 
exécutés plus rapidement que les autres. 

Remarquons queles plis droits, vigoureuse- 
ment peints, de la robe du chartreux s’appa- 
rentent à ceux des anges de Moulins du 
second échelon, que le blanc à reflets gris 
de sa robe et de la guimpe de la jeune sainte 
femme est identique à celui du costume de 
Charles-Orland, enfin que la délicatesse 
extrême du trait fin qui borde le bas des 
robes et des voiles de trois petits person- 
nages se retrouve à Moulins au bas des 
traînes des anges du premier plan ou au 
bord de la cape de la Vierge. 


Le style personnel de Bourdichon : 
une Vierge juvénile sous un voile 
d’une souplesse toute naturelle. 


Ainsi définis, les caractères du véritable 
Bourdichon se remarquent sans peine chez 
la Vierge aux fleurs de La Haye (figures 20, 
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3, 21, 22 et 23) exquise enluminure que 
l’on rattachait plus volontiers à Fouquet, 
mais qui est d’un style intermédiaire. Elle 
nous révélerait plutôt un Bourdichon tout 
jeune, encore très empreint de l’art de son 
maître — ce que prouve l'épaisseur rus- 
tique du nez — mais qui déjà dessinait des 
têtes plus gracieusement rondes, comme 
celle de la jeune sainte femme de Loches, 
sous un voile adhérant bien au crâne et dont 
le bord cerné d’un trait délicat ondule avec 
grâce (fig. 20 et 23). L'aspect juvénile et 
mutin du visage très lisse et sans creux de 
cette Vierge ne paraît guère de Fouquet. 
Il annoncerait plutôt l’expression imper- 
ceptiblement gavroche de certains anges de 
Moulins : ceux du second échelon de droite. 
D'ailleurs des détails du dessin concordent : 
la mèche de cheveux qui ondule sur l’épaule 
de la Vierge aux fleurs a l’allure de celle que 
la Vierge de Moulins présente au même 
endroit (fig. 20 et 17) et les traits de l’Enfant 
Jésus de La Haye, ramasser comme ceux du 
chartreux de Loches, indiqueraient Bourdi- 
chon plus que Fouquet. La période très 
longue qui sépare l’exécution de la Vierge 
aux fleurs de celle de la Vierge de Moulins, 
comporte un affinement progressif des 
visages, phénomène général dans l’art 
français de la fin du xv® siècle, dont on ne 
saurait dire s’il ne contient pas déjà un 
début d’épuration d’esprit Renaissance. 


Deux enfants exceptionnels, sérieux et robustes, de l’École de Tours : deux chefs-d' 
du même Jean Bourdichon, peintre officiel de la cour après Fouquet et avantC 
(25 : l'Enfant Jésus, détail du panneau central du Triptyque de Moulins. — 26: Pol 
du dauphin Charles-Orland, bois 39,7 x 37,8 : donation C. de Beistegui ; musée duLouM 


Le maillon entre Fouquet et Clou 
est enfin retrouvé : Bourdichon s’imp 
comme un grand maître français. 4 


Bourdichon, ainsi redevenu le gra 
successeur de Fouquet, dut laisser 
même des traces dans l’école de To 
Très vraisemblablement, Jean Clouet,c 
fut après lui à la tête de cette école, hé 
de son goût pour les visages convexes 
lisses qu’il raffina davantage encore, perdant 
alors toute vigueur. Les Clouet n’ont do 
pas importé des Flandres la structure 
leurs portraits. 

Rendre son importance à l’école de To 
objet de cet article, n’était qu'un des pr 
blèmes posés par notre ignorance de tou 
une époque. La reconstitution parallè 
l’art de Jean Perreal et d’autres excell 
peintres des écoles de Lyon, de Moulins 
d’ailleurs permettra de conclure au relèv 
ment général de la peinture française de” 
fin du moyen âge. 


(1) Madeleine Huillet dIstria. Thèsede 
torat ès lettres : « La Peinture française 
la fin du moyen âge (1480-1530) » ; pub 
en trois volumes aux Presses universita Tr! 
de France. Vol. 1, Le Maitre de Moulin 
vol. I7, Jean Bourdichon. Le volume 11 
consacré principalement à Jean Perreal 
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Une expérience unique en son genre 


CONNAISSANCE DES ARTS 
REFAIT EN 1960 
UNE GRANDE VENTE 1900 


L'idée était celle-ci : réunir un certain nombre d’objets de qua- 
té adjugés en vente publique vers les années 1900 ; réunir, face 
«ces objets, un certain nombre d'amateurs d’aujourd’hui, tous 
abitués des grandes enchères de 1960 ; et reconstituer, en 1960, 

vente de 1900. 

«Un catalogue avait été dressé, en bonne et due forme. Il compre- 
ait 43 lots, qu'on voit photographiés en détail dans ces pages. 
au«vente » avait été fixée au 22 septembre 1960, à 18 heures, 
‘ans les salons de Connaissance des Arts. 

“Bien entendu, c'était une vente fictive : les 43 objets photogra- 
lhiés au catalogue, tous répertoriés dans des adjudications s’éche- 
mnant entre 1895 pour la plus ancienne et 1909 pour la plus 
écente, reposaient en paix dans le secret de leurs retraites actuelles. 
eurs propriétaires ignoraient tout de l’aventure qu’ils s’apprè- 
aient à courir. Quand à leurs éventuels «acheteurs », ils avaient 
té soigneusement triés sur le volet. N’étaient admis à participer 
ce grand jeu des enchères que d’excellents joueurs, ayant fait 
furs preuves sur les terrains de compétition de Drouot et de 
harpentier : grands marchands et amateurs, experts, collection- 
eurs, spécialistes — en tout une quinzaine d’élus dont nous respec- 
2IOnS ici l'anonymat, tout comme il fut respecté pendant les 
chères, pour assurer la parfaite régularité de l’opération. 

LLes conditions de la vente sont bien établies : les objets, quoique 
bsents, sont supposés authentiques et sans défaut ; les prix 
adjudication s'entendent nets de tous frais, puisque, aussi bien, 
ACun paiement n’est admis ; les joueurs sont priés d'éviter de se 
vrer, vu l'impunité financière, à des enchères fantaisistes. 

En vérité, le sérieux fut ce qui manqua le moins. Chacun prou- 
t.si bien sa volonté de ne pas céder aux légèretés contre les- 
uelles on l’avait mis en garde qu’au début les enchères furent 
tune prudence presque excessive. Puis, peu à peu, la détente se fit ; 
précieux courant qui anime toute vente réelle parcourut les 
os modestes rangs du public ; les têtes s’enfonçaient dans les 
italogues pour solliciter jusqu’à l’âme le mystère des objets 
hotographiés ; des duels se précisaient à enchères accélérées, 
es“chuchotements, des appréciations à la cantonade ponctuaient 
chute du marteau. L’adjudication fut enlevée en moins d’une 
“ure, après quoi l’on s’ébroua. Et l’on comment. ; 

Ses commentaires, vous pourrez les lire en regard des objets 
luüilles ont provoqués. Pris dans leur ensemble, ils révèlent de 
Arieuses contradictions : « Tout a été beaucoup trop cher ; à ce 
k; je n’ai rien pu acheter », disait un antiquaire du quai Voltaire. 
Pas du tout, c'était pour rien, rétorquait un autre. Annoncez 
main la vente publique d’objets de cette qualité, vous verrez les 
heteurs du monde entier prendre l’avion pour accourir » (il est 
“ai que ces deux spécialistes n’avaient pas la même spécialité 
que chacun parlait pour son saint). « Vente parfaitement nor- 
ale, résumait un amateur non professionnel ; toutes les cotes 


> baiser de paix italien du début du XVI: siècle, un des trois exemplaires connus dans 
onde, en argent doré, émail et cristal églomisé (haut : 32 cm, n° 22 du catalogue), 
2Sque semblable à celui du musée du Louvre, a été coté 130 000 NF. Prix record aujour- 
uiet pourtant très inférieur aux 99 000 F donnés à la vente Stein en 1899, époque où 
G-collections américaines naissantes concurrençaient les grands collectionneurs 
Mopéens encore en force et en nombre. 


seraient confirmées dans une adjudication réelle. — Mais, juste- 
ment, nous n’avons pas procédé à une adjudication réelle, insi- 
nuait Nicolas Landau, le sourire inquiétant de malice : en réalité 
notre opération était faussée à la base. — Faussée ? Par quoi ? 
— Mais par l’honnêteté, voyons | » 

Ce résultat, quel est-il ? Que prouve-t-il ? 

D'abord, qu’il serait vain de vouloir codifier l’évolution des prix 
durant un demi-siècle selon un coefficient fixe. Si l’on adopte le 
système proposé par M. Maurice Rheims dans son livre récent La 
vie étrange des objets, le nouveau franc 1960 vaut environ le tiers 
du franc-or 1900. Or, les enchères du 22 septembre dernier semblent, 
en bien des cas, s’être jouées de cette équivalence. Tel objet vendu 
X francs-or, et qui aurait dû, en bonne logique, se vendre 3 X NF, 
s’est vendu dix fois moins ou trente fois plus. Qu’en conclure ? 
Que le goût a changé ? Que les circonstances n’étaient pas les 
mêmes ? Tenons compte, en effet, pour juger les prix 1900, que 
telle ou telle cote atteinte en vente peut ne pas correspondre aux 
« prix marchands ». Cela dit, l’étude comparative des prix 1900 
et 1960 permet d’affirmer quelques vérités. Les unes sont archi- 
connues : qu’un Ferdinand Roybet ait chu de 10 600 francs-or à 
2 050 NF, alors que Pissarro passait de 580 francs-or à 165 000 NF, 
cela ne surprend personne. L'évolution des cotes des tableaux 
anciens est plus subtile à analyser. D’une manière générale, la 
peinture ancienne augmente de prix dans la mesure même où elle 
se raréfie, où elle se laisse inéluctablement entraîner vers ces 
grands collecteurs d'œuvres d’art que sont les musées. Par ailleurs, 
le critère actuel d’appréciation semble de moins en moins lié aux 
qualités techniques de l’œuvre, encore moins à son sujet. C’est la 
personnalité du peintre, sa puissance d’expression qui priment. 
Une calme École de Bruges (n° 3), une gentille Balayeuse de Jans- 
sens (n° 6) tombent, tandis que grimpe aux nues une scène de 
tauromachie de Goya (n° 5) écumante de vie. 

Au chapitre des objets mobiliers et décoratifs, certains lots 
semblent avoir été surpayés en 1900 et enregistrent aujourd’hui 
une forte baisse. Il s’agit, en général, de lots de grandes dimensions. 
Les collectionneurs capables de payer 700 000 francs-or (plus de 
2 millions de nouveaux francs) un salon Louis XV, comme le fit 
le comte de Camondo vers 1900, sont devenus une infime minorité. 
Non que les grandes fortunes n’existent plus, mais elles s’emploient 
autrement. C’est tout l’esprit de la «collection » qui s’est modifié. 
Jadis, le grand collectionneur achetait l’objet pour lui-même, sans 
souci de son utilité, ni de la place qu’il occuperait dans sa maison. 
Aujourd’hui, le même collectionneur, si féru qu’il reste de qua- 
lité, hésitera à acquérir une pièce qui ne concoure pas en même 
temps à l’harmonie, à l’embellissement de sa demeure. La notion 
— relative — de valeur décorative peut freiner un achat par 
ailleurs entièrement justifié en valeur absolue. Les antiquaires le 
savent si bien qu’ils appellent « invendables » certaines pièces de 
collection superbes, par le seul fait que leur volume ou leur sujet, 
plus ou moins ingrat, leur interdit presque à coup sûr l’accès 
des demeures d’aujourd’hui. On voit ainsi se creuser un fossé 
entre deux catégories d'amateurs, deux conceptions de l’œuvre 
d’art : la «conception-musée » et la « conception-décor ». Laquelle 
l'emportera dans les années qui viennent ? La prochaine vente 
fictive de Connaissance, en l’an 2000, nous en informera, ES. 
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1. Les scènes de genre sont plus rares dans l'œuvre de Louis-Léopold Boilly 
(1761-1845) que les portraits — le plus souvent sévères — auxquels son nom est 
généralement attaché. Pour ces deux raisons, sont-elles les mieux cotées 
aujourd'hui. Les 29 000 NF atteints par la « Crainte enfantine » (32,5 X 24 cm, 
vendu 13 000 NF à la vente Cognacq en 1950) représentent de l'avis unanime un 
prix assez avantageux. 


2. Alexandre-François Desportes (1661-1743) fut peintre de la cour et spécialiste 
de la nature morte. Le prix de cette « Nature morte aux huîtres » peut être consi- 
déré comme relativement bon marché, bien que les toiles agrémentées d'ani- 
maux vivants soient généralement plus appréciées. 


8. « Prix correct », dit M. Pardo, des 41 000 NF offerts pour cette peinture sur bois 
qui représente « Sainte Anne, la Vierge et l'Enfant Jésus », 31 x 24 cm. Encore 
que leur cote soit nettement en hausse depuis quelques années, les primitifs ne 
trouvent'quère d'amateurs, surtout s'ils restentanonymes commeici.Cette « pein- 
ture de musée » franchit difficilement encore le seuil des maisons particulières. 


4. La peinture du XVIII: siècle français, et particulièrement la peinture dite 
galante, n'a cessé de monter depuis le début du siècle. La « Gimblette », 72 
x 90 cm, de Jean-Honoré Fragonard (1732-1806), avait été adjugée 31 500 F à la 
vente Mühibacher. Le prix de 230 000 NF 1960 n'a pas paru excessif au marchand 
qui l'a « achetée » le 22 septembre dernier. « Pour le « Cache-Cache » du même 
Fragonard, j'ai payé, dit-il, 170 000 NF il y a trois mois. » 


5. Avec Corot et Sisley, l’une des trois grandes enchères de la vente. C'est 
M. Maurice Rheims qui a « poussé » pour sa collection particulière cette toile 
de 60 x 90 cm : le « Fameux Américain Mariano Caballas ». Le Goya des scènes 
de tauromachie est presque plus apprécié aujourd'hui des amateurs que celui 
des portraits, pour les qualités de force et de vie qui s'y expriment. 


6. Par rapport à 1900, ce peintre hollandais du XVIl<siècle a perdu la moitié de sa 
valeur. Les amateurs du début du siècle ne faisaient guère de différence entre 
lui et Pieter de Hooch. C'est sans doute la « scène de genre » qu'on appréciait 
surtout dans cette « Balayeuse », 72 X 60 cm — type de sujet sauvé aujourd'hui 
par ses qualités techniques et historiques (école de Vermeer). 


7. Une chute plus brutale est observée pour cette peinture sur bois de 76 sur 
58 cm, par David {1 Teniers (1610-1690), intitulée la « Bouchère ». Ici, c'est le 
caractère peu attrayant du sujet qui a motivé la faiblesse des enchères. Rares 
sont les acquéreurs assez passionnés de Teniers pour passer outre à l'ingrati- 
tude d'un tel motif que peu d'amateurs consentent à accrocher chez eux. 


8. « Pas cher ! » Telle fut l'opinion généralement émise à l'adjudication de cette 
peinture sur bois de Jean-Antoine Watteau (1684-1721) : « La Collation », 
30 x 20 cm. Il n'est pas passé de Watteau en vente publique depuis quarante 
ans, faisait-on remarquer, et Watteau, aujourd'hui, peut être considéré comme 
un peintre sans prix. 


9. À propos de cette marine d'Eugène Boudin (1824-1898), représentant le port 
d'Anvers, 47 X 72,55 cm, quelqu'un a demandé : « Le ciel est-il clair ou 
sombre ? » En effet, ce sont les Boudin gais et colorés qui se vendent le mieux 
aujourd'hui. Vers 1900, on appréciait surtout ses paysages peuplés de vaches. 
Puis ce fut le temps des « crinolines ». Celles-ci atteignent à nouveau des cotes 
très élevées, car elles sont presque introuvables. 


10. Signe des temps, ce Corot (1796-1875) est passé, entre 1900 et 1960, de 14 300 
francs-or à 400 000 NF, soit une plus-value réelle de dix pour un. « Et encore, il 
est pour rien », affirme un spécialiste du Faubourg-Saint-Honoré. L'époque 1900 
avait un faible pour les Corot frémissants de Ville-d’Avray. Notre demi-siècle, 
après les paysages d'Italie, redécouvre ses figures, ici une « Italienne », 64x54 
cm, qui ajoutent à la puissance expressive l'intérêt de leur extrême rareté. 


11. Le malheur de Courbet (1819-1877) est d'avoir utilisé de mauvaises couleurs, 
qui ont trop souvent noirci. 62 000 NF pour cette « Grève » de 65 X 80 cm, c'est 
un chiffre qu’on peut considérer à la fois comme un « bon prix » (eu égard au 
sujet plutôt sévère) et comme un « prix très avantageux » (eu égard à la qualité 
de la toile). Dans l'ensemble, Courbet est en hausse depuis dix ans. 


12. Coté trois fois plus cher que Boudin et que Courbet en 1902, Harpignies 
(1819-1916) est tombé très bas entre les deux guerres, dans le temps que Corot 
connaissait la montée que l’on sait. Le maître de l'École de Barbizon est actuel- 
lement si cher que les autres membres du groupe (Harpignies, Daubigny, etc.) 
s'en trouvent valorisés. Le « Village d'Hérisson » (72 x 99 cm) mérite, par sa 
qualité, les 22 000 NF qui ont été payés pour lui. 


13. Pour ce paysage de printemps, 54 X 66 cm, de Camille Pissarro (1830-1903), 
640 francs 1906 contre 165 000 francs 1960 : une différence aussi spectaculaire 
s'explique par la facture de la toile. C'est la période néo-impressionniste de 
Pissarro (très proche du pointillisme de Seurat), celle qui choquait le plus au 
début du siècle — aujourd’hui celle qui plaît le mieux. Aux États-Unis, affirme 
M. Durand-Ruel, son « acquéreur », une toile comme celle-ci atteindrait facile- 
ment 35 000 dollars (175 000 NF). 


14. Le «Faïsan », 49 x 64cm, par Auguste Renoir (1841-1919), a réalisé soixante- 
dix fois son prix de 1906 à la vente Paul Bérard. Chose amusante, c'est 


aussi le prix qu'il a été réellement payé il y a peu de mois. Enchère relativement 
élevée étant donné la nature du sujet. 


15. Incontestablement, la chute la plus évidente de toute la vente. En 1900, le 
« Mauvais Jeu », peinture sur bois de 54,5 x 45 cm, s'était enlevé pour 11 700 
francs. Ferdinand Roybet, peintre « à costumes » (1840-1920), valait deux fois 
Boudin, trois fois Renoir et dix-huit fois Pissarro. Depuis la vente de la collec- 
tion Bessonneau, quelques amateurs (surtout américains) collectionnent à 
nouveau, mi-ironiquement, mi-sentimentalement, ce genre de peinture. L'acqué- 
reur 1960 du « Mauvais Jeu » : M. Maurice Rheims (avec le sourire). 


16. L'enchère la plus élevée de toute la vente a été enregistrée pour cette toile, 
50 x 61 cm, d'Alfred Sisley (1839-1899) : « L'Inondation », aujourd'hui au musée 
de Rouen. « Je suis enchanté de mon achat fictif », a déclaré M. Pacitti. Parmi 
toute l'œuvre de Sisley, ce sont les tableaux les plus anciens (celui-ci est de 
1876) qui sont les plus recherchés — et aussi, hélas ! les plus rares. 


17. Enchère assez voisine de celle du tableau de Pissarro. Plus encore que le 
Pissarro pointilliste, le Vuillard (1868-1950) « nabi » demeurait incompréhen- 
sible aux acheteurs de 1900. II représentait alors la pleine avant-garde. 
Quoique relativement ingrate, cette scène intitulée « À Table », peinture sur 
bois de 36 X 34,5 cm, s'est vendue un bon prix, justifié par sa qualité. 


120 


1. Boilly. 1907 : 14 300 F. 1960 : 29 000 NF. 


7. Teniers. 1899 : 9 300 F. 1960 : [5 000 NF. 8. Watteau. 1907 : 33 400 F. 1960 : 300 000 NF. 


É 
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12. Harpignies. 1906 : 18 900 F. 1960 : 22 000 NF. 
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13. Pissarro. 1906 : 640 F. 1960 : 165 000 NF. 


Vente 1900-1960 


4. Fragonard. 1907 : 34 600 F. 1960 : 


5. Goya. 1905 : 15 400 F. 1960 : 420 000 NF. 6. Janssens. 1907 : 22 500 F. /960 : 30 000 NF 


11906 : 5 900 F. /960 : 82 000 NF. 
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10. Corot. 1900 : 14300 F. 1960 : 400 000 NF. 11. Courbet. 1902 : 5 900 F. 1960 : 62 000 NF. 
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16. Sisley. 1900 : 16 900 F. 1960 : 425 000 NF. 


o!1905 : 3 300 F. 1960 : 230 000 NF. 


: £ Los re à 2 
b à Ex #7 x 
LE Soit: | PET RME se 


15. Roybet. 1900 : 11 700 F. 1960 : 2 050 NF. 


è “ir 
1900 : 700 F. 1960 : 150 000 NF. 


17. Vuillard. 
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18. Orvieto, XVe s. 1905 : 2 300 F. 1960 : 8 000 NF. 


19. Espagne, XV® s. 1905 : 3 800 F. /960 : 7 000 NF. 


24. Clodion. 1908 : 33 000 F. 1960 : 42 000 NF. 
26. Meissen, XVIIIe s. 1907 : 12 200 F. 1960 : 19 500 NF. 


eee 


25. Chine K’ien Long. 1903 : 
1960 : 15 000 NF. 
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30. Louis XVI. 1907 : 6 700 F. 1960 : 50 000 NF. 


28. Saxe, XVIIe s, 1903 : 49 500 F. 1960 : 65 000 NF. 


D 29. Régence. 1907 : 2 200 F. 1960 : 9 000 NF. 31. Louis XV. 1909 : 1 200 F. 1960 : 


ebébut XVe s. 1899 : 64 000 F. 1960 : 75 000 NF. 


Rèn, XVIIIe s. 1895 : 1 000 F. 1960 : 8 000 NF. 


23. Allemagne, XVI° s. 1905 : 
1960 : 105 000 NF. 


33. Louis XVI. 1899 : 36 300 F. 1960 : 


67 100 F. 


11 000 NF. 


Vente 1900-1960 suite 


18. Vase à anses en faïence italienne du XV: siècle, probablement d'Orvieto. 
Hauteur 29 cm. Par son caractère linéaire et dépouillé, le décor, au trait manga- 
nèse sur fond blanc, correspond au goût actuel pour l'archaïisme. Pièce d'au- 
tant plus recherchée qu'on n'en connaît qu'un très petit nombre d'exemplaires. 


19. Plat en faïence hispano-mauresque du XV: siècle, également rare, surtout 
dans cette qualité. La valeur de ces pièces est fonction d'une clientèle de plus 
en plus réduite de grands collectionneurs et de musées. Le décor bleu et or, à 
reflets métalliques, porte les armes de Bourgogne. Diamètre 37 cm. 


20. Le prix de 92 000 NF offert pour cette châsse en émail champlevé de Limoges 
(hauteur 12 cm, largeur 21 cm) témoigne du retour en vogue des objets de haute 
époque. L'expert, M. Charles Ratton, pense que cette pièce pourrait même 
atteindre un prix plus élevé en raison de son caractère rarissime. 


21: Grand reliquaire en argent doré et émaux translucides (hauteur 53 cm) por- 
tant les poinçons de Barcelone ; début du XV: siècle. Pièce de musée « relative- 
ment bon marché », estime M. Nicolas Landau, qui reconnait toutefois la défa- 
veur qui s'attache aux objets spécifiquement réservés au culte. 


22. Voir couleurs, page 56. 


23. Les 105 000 NF donnés pour ce saint Sébastien en bronze de patine brune, 
Allemagne du début du XVI: siècle, se justifient par : 1, la reprise des bronzes 
allemands de la Renaissance, dont la vigueur et parfois la violence sont 
conformes aux tendances actuelles ; 2, leur petit nombre ; ils sont plus rares 
que les bronzes italiens et surtout français ; 3, la taille exceptionnelle de cette 
œuvre, 74 cm. M. Nicolas Landau avance une quatrième raison : le snobisme 
d'une certaine clientèle qui cherche le plus rébarbatif possible pour dire à ses 
amis : « Je suis capable de comprendre l'ingrat, voyez de quel bois je me 
chauffe. » 


24. Bacchante et enfant, terre cuite (hauteur 35 cm), par Claude Michel dit Clo- 
dion, 1738-1814. Vendue 33 000 F à la vente Homberg en 1908, cette statuette n'a 
atteint que 42 000 NF. Elle appartient à cette catégorie d'objets décoratifs un peu 
mièvres, délaissés de nos jours par beaucoup d'amateurs. 


25. Ces deux grandes potiches en porcelaine chinoise d'époque Kien-Long 
(hauteur 1,30 m), à décor de la famille rose, payées 88 000 F à la vente Lelong, 
en 1903, ont été poussées seulement à 15 000 NF. « Trop cher pour des objets 
invendables », affirment certains. « Raisonnement d'antiquaires et non d'ama- 
teurs », répond M. Jean Cailleux. En fait, objets de très belle qualité, desservis 
par leurs dimensions et subordonnés aux possibilités des amateurs présents. 


26. Les groupes en porcelaine allemande de Meissen, modelés par Kändler, 
constituent encore des valeurs sûres. M. Nicolier pense que le prix de 19500 NF, 
pour l'Arlequin indiscret, hauteur : 15 cm, est conforme à la logique. À noter 
cependant les prix très élevés obtenus il y a cinquante ans, alors que triomphait 
le goût pour les sujets anecdotiques. 


27. Hausse beaucoup plus spectaculaire sur les faiences de Rouen, dont le 
décor, plus largement traité et moins précieux que celui des figurines de Saxe, 
est plus en harmonie avec l'esprit des amateurs actuels. Ce plateau polychrome 
au chinois, 47 x 60 cm, est passé de 1 000 F en 1895 à 8 000 NF en 1960, il est 
vrai que son côté utilitaire ne doit pas être mésestimé. 


28. Richesse des montures en bronze doré d'époque Louis XV, qualité rare de la 
porcelaine de Saxe à décor de réserves sur fond de fleurettes en relief justifient 
les 65 000 NF obtenus par cette paire de vases (hauteur 37 cm). On notera cepen- 
dant que les cotes des années 1900 ne sont pas atteintes (coefficient d'augmen- 
tation de ces vases : 1,5). Cause : ces objets exceptionnels s'adressaienten 
1900 à une clientèle internationale de grands collectionneurs, beaucoup plus 
étendue et plus axée vers l'objet d'art qu'aujourd'hui. 


29. La valeur de cette aiguière d'époque Régence (hauteur 26 cm), passée au 
rang d'objet de collection, ne tient pas compte de la matière — ici du métal doré 
— mais de ses qualités plastiques et décoratives et de sa rareté. On peut suivre 
son prix en soixante ans : elle avait atteint 4 200 F en 1921 et 74 000 F en 1950. 


30. Soupière ovale en argent avec sa doublure et son présentoir. Elle porte un 
écusson surmonté d'une couronne de marquis. Le prestige de l'orfèvrerie 
parisienne du XVIIIe siècle se traduit par le prix élevé atteint par cette pièce qui 
porte les poinçons de l'orfèvre Jean-Baptiste Chéret et ceux de Paris pour 1784. 


31. La qualité de ciselure des bronzes d'ameublement d'époque Louis XV cons- 
titue le critère essentiel de leur valeur. On a donné 18 000 NF pour une paire 
de petits bougeoirs, hauteur : 25 cm, dont la forme rocaille est inspirée des des- 
sins de Meissonier. 


32. Une paire de chenets, hauteur : 88 cm, d'époque et de qualité similaires aux 
bougeoirs ci-dessus, a également atteint un prix élevé. Formés de motifs 
rocailles encadrant une statuette d'enfant, ces chenets sont désormais considé- 
rés comme des objets très décoratifs que l'on dispose volontiers hors des 
cheminées. 

33. La chute verticale des objets « surdimensionnés » est caractéristique. 
Cette paire de candélabres en bronze doré et patiné, hauteur : 1 m, avait été 
payée 36 300 F or, en 1899. On a donné seulement 11 000 NF en 1960, chiffre pour- 
tant jugé abusif par certains amateurs. Ces candélabres, d'une grande finesse 
de ciselure, ne conviennent qu'à de très grandes pièces, aujourd'hui de plus en 
plus rares. 
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34. Régence. 1903 : 172 700 F. 1960 : 95 000 NF. 


34. Ce fauteuil d'époque Régence, en bois doré et tapisserie de Beauvais aux 
Fables de La Fontaine, hauteur : 1,18 m, attirerait de nos jours les acheteurs 
du monde entier ; deux grands antiquaires parisiens se sont «disputé » la série 
de quatre jusqu'au prix exceptionnel de 95 000 NF. Pourtant, en 1903, à la vente 
Lelong, ils avaient été payés 172 700 F. A cette époque, les grands collection- 
neurs étaient plus nombreux qu'aujourd'hui où, selon M.F. Seligmann, «il n'y 
a plus de collectionneurs, mais des gens qui se meublent ». 


35. Canapé et six fauteuils d'époque Louis XV en bois doré, recouverts de tapis- 
serie de Beauvais, largeur d'un fauteuil : 68 cm. A l'actif de ce mobilier estimé 
65 000 NF, l’estampille de Reuze, maître en 1743, la qualité de la sculpture, la 
fraîcheur des tapisseries. À son passif, le grand nombre de sièges qui le com- 
posent : sept dont un canapé, les dimensions du canapé (largeur 1,90 m), le 
sujet des tapisseries à petits personnages moins à la mode de nos jours qu'en 
1903 où cet ensemble avait été acheté 165 000 F par le célèbre Duveen, 


36. Cette duchesse brisée en deux parties (longueur 1,95 m) a été qualifiée 
« d'objet fabuleux » par plusieurs amateurs qui l'ont évaluée à 45 000 NF. Il s'agit 
d'un siège en bois sculpté et doré attribué à Georges dacob, dont le modèle, 


hors série, a été plusieurs fois copié. Elle appartient aujourd'hui au musée 
dJdacquemart André. 


37. Un cabinet flamand en ébène sculpté de la fin du XVI: siècle n'a pas atteint 
son prix de 1897. Abstraction faite de ses grandes dimensions (hauteur 1,91 m, 
largeur 0,68 m, profondeur 0,58 m), cela prouve, selon M. Nicolas Landau, « que 
l'on ne s'est pas encore déshabitué à ne pas donner pour le’XVIe ou le XVII: 
siècle ce que l’on donnerait pour le XVIIIe ». 


38. L'extrême richesse de la sculpture justifie seule le prix de cette console en 
bois doré d'époque Louis XV. Ses dimensions (hauteur:91 cm, largeur : 
160 cm) sont en effet peu commerciales à une époque où, comme le souligne 


M. Samy Chalon, on préfère les meubles utilitaires aux meubles de décoration 
purement gratuite. 


39. La personnalité de B. V.R.B. (Bernard van Risen Burgh), dont elles portent 
l'estampille, l'attrait des meubles de laque, la qualité des bronzes contribuent à 
la valeur d'une paire d'encoignures en laque de Coromandel ; hauteur : 91 cm, 
largeur : 86 cm. A noter dans les années 1900 la défaveur des laques, peut-être 
provoquée par les trop ‘nombreuses copies de la fin du XIX: siècle : ces encoi- 


gnures avaient seulement été payées 6 300 F en 1881 (vente Double) et 15 500 F en 
1909 (vente Doistau). 


40. Commode en marqueterie et bronze doré, estampillée Delorme, maître en 
1748. Style et forme généralement plus en faveur il y a cinquante ans. On a pour- 
tant offert 50 000 NF en raison de la qualité d'exécution et des petites dimen- 
sions : hauteur : 82 cm, largeur : 107 cm, profondeur : 50 cm. 


41. Secrétaire d'époque Louis XVI en acajou orné de bronze doré. Dessus de 
marbre blanc à galerie de cuivre. Hauteur : 125 cm; largeur : 66 cm: profon- 
deur : 38 cm.« Le même s'est vendu 80000 NF récemment à New York. » Cette 


remarque de M. Samy Chalon est significative de la cote internationale dont 
jouit le XVIIIe siècle français. 


42. Le « Christ dans la barque de saint Pierre », tapisserie d’une série sur la vie 
de Jésus tissée à Bruxelles au XVI: siècle, 2,70 x 2,28 m. Bon état, bordure 


complète, petits personnages donnent une plus-value certaine à cette tenture 
malgré son sujet religieux. 


43. Désavantagées par leurs dimensions, les tapisseries ont, en outre, été rem- 
placées par les tableaux comme « élément nécessaire de prestige ». M. F. Selig- 
mann explique ainsi la baisse spectaculaire enregistrée par les tapisseries 
depuis cinquante ans. Cette pièce rarissime des Gobelins de la fin du 
XVII siècle : la « Diseuse de bonne aventure», de la suite de la Comédie ita- 


lienne, est exceptionnelle de qualité. Elle a atteint 65 000 NF contre 173 800 F 
en 1905 au cours de la vente Cronier. 
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41. Louis XVI. 1907 : 13 300 F. 
1960 : 82 090 NF. 


: 9300 F. /960 : 35 000 NF. 


Vente 1900-1960 fin 


Si le total de la vente a triplé, semblant confirmer le 
coefficient habituellement admis de l'augmentation 
des prix depuis le début du siècle, chaque objet est 
loin d'avoir suivi cette loi, Raisons majeures 
changement de goût des collectionneurs, soucis 
nouveaux en décoration, découverte des arts pri- 
36. Louis XVI. 1903 : 9 900 F. 1960 : 45 000 NF. mitifs et — plus spécialement pour les tableaux — 
talents hier méconnus, aujourd'hui reconnus (ou 
vice-versa). 


Voici la balance des cotes entre 1900 et 1960 : 


ONT AUGMENTÉ 260 fois : n° 13, Pissarro. 
200 — : n°17, Vuillard. 
70 — :n°14, Renoir. 
30 — : n°10, Corot. 
25 — :n° 5, Goya. 
n° 16, Sisley. 
15 : n° 31, bougeoirs 
Louis XV. 
n° 9, Boudin. 

: n°11, Courbet. 
n° 8, Watteau. 

: n° 27, Rouen XVIIIe, 
n° 30, soupière en 
argent XVIIe. 

:n° 4, Fragonard. 

: n° 8, École de 
Bruges. 

: n° 2, Desportes. 
n° 39, encoignure 
Louis XV. 
n° 41, secrétaire 
Louis XVI. 

+ de : n° 86, duchesse bri- 
: sée Louis XVI. 


\ >. TEE Ml re nn : n° 58, Orvieto XVe 
FA siècle. 


x. Fa De 
n° 29, aiguière 


37. Flandres, fin XVI® s. 1897 : 6700 F. 1960 : 6 500 NF. Régence. 
: n° 32, chenets 
Louis XV. 
n° 38, console 
Louis XV. 
n° 40, commode 
Louis XVI. 
: n° 43, tapisserie des 
Gobelins, fin 
XVIIe siècle. 
: n° 20, Limoges 
XIIe siècle. 
n° 35, canapé et fau- 
teuils Louis XV. 
:n° 1, Boilly. 
n° 7, Teniers. 
n° 19, Faïence espa- 
gnole XV: siècle. 
n° 34, fauteuils 
Régence. 
n° 42, tapisserie de 
Bruxelles XVI° siècle. 
n° 6, Janssens. 
n° 12, Harpignies. 
n° 21, reliquaire 
XV: siècle. 
n° 22, baiser de paix 
XVIe siècle. 
n° 23, bronze 
XVIe siècle, 
n° 24, Clodion. 
n° 26, Meissen 
40. Louis XVI. 1907 : 15 400 F. 1960 : 50 000 NF. XVIIIe siècle. 
n° 28, Saxe 
XVIII siècle. 
n° 37, cabine XVI-s. 
ONT BAISSÉ *4 — :n°33, candélabres 
Louis XVI. 
6 — ; n°15, Roybet. 
n° 25, Chine 
XVII: siècle. 


Lé; XV. 1909 : 15 500 F. 1960 : 92 000 NF. 


* Remarque importante : En fonction du fait que 
3 NF équivalent à peu près à 1 F 1900 (selon le livre 
de M. Maurice Rheims, « La vie étrange des objets ») 
reconnu par des experts U. S. comme le meilleur 
système de cotation, il faut considérer qu'au- 
dessous du coefficient 3 il y a baisse réelle des prix. 


: ;. fin XVIIe s. 1905 : 173 800 F. 1960 : 65 000 NF 125 


Tout un courant 


de la peinture actuelle 
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attiré 


par la calligraphie 


La technique est la même 
que celle des vieux 
maîtres de l'Extrême- 
Orient. Sur le plan 
graphologique, elle 
laisse avec autant de 
spontanéité s'exprimer 
la personnalité de son 
auteur. Mais la médita- 
fion est peut-être rem- 
Placée par le plaisir 
physique du graphisme. 


PAR JEAN-FRANÇOIS REVEL 


L’auteur le plus souvent « 
aujourd’hui en France, pa 
rédacteurs de catalogues 
organisateurs d’expositions, MM 
dré Malraux, s’est écrié uno 
devant des œuvres de Mathi 
«Enfin un calligraphe ocecid 
Cette phrase implique évid 
deux idées : l’une, qu'il ex 
conception calligraphique de 
ture (il va s’agir de la 
l’autre que cette concep 
restée, jusqu’à tout réce 
étrangère à l’art occiden 

On pourrait contester 
nier point : tout l’art oc 
du moyen âge est dominé 
préoccupations calligraphiq 
moins hors d’Italie, au moins 
la peinture, qui consiste alors 
tout en manuscrits enluminés. 
il est certain que, depuis la 
sance, la peinture d’inspirati 
graphique avait disparu en 
dent et que, depuis une tren 
d’années, plusieurs peintres. 
péens ou américains semb 
revenir, recherchent un gr 
de plus en plus réduit à lui 
Certains d’entre eux le 
s’appuyant délibérément sur 
graphie chinoise ou japonaise 
les traditions philosophiques 
gieuses qui s’y rattachent : p 
Américains, Tobey étudie 
graphie chinoise à Shangaï, 
puis la peinture dans un m 
zen au Japon. En Europe, 
pour les calligraphes extrêm 
taux contemporains se dé 
Plusieurs exposent à Pa 
viennent presque parisiens. 
sement Masson et Dego 
veulent parfois calligraphes extr 
orientaux de stricte obédience. | 
dans un sens large, on peut pe 
tendances calligraphiques de p 
plus affirmées dans la peintur 
cente et actuelle : chez Miro, J 
tung, Michaux, Wols. 

Avant tout, il faut done 
guer entre la calligraphie pi 
ment dite, liée à l’écriture au 
technique du terme, et la peñ 
ou le dessin calligraphiques. Ge 
sont l’un des styles possibles, 
les arts de l’espace, et l’on qu 
ce style de calligraphique pan 
logie ou extension. Comme } 
ture, en effet, il repose $ 
mauté de la ligne, mais, dans 
la ligne sert à écrire des sig 
turaux conventionnels pr 
l’autre à évoquer des objets 


Réduction de la peinture à une écriture 
plusieurs peintres, à la fois en Am 
France, apparaît dès 1935 la ten! 
peinture fondée sur la calligraphie « 
c'est la plus récente forme de 
extrême-orientale en Occident. Mais 
la calligraphie extrême-orientale 
l'écriture et sur la nature, l'Occid 
une calligraphie libre, simple enche 
de lignes, sur un fond neutre, comme 
cette Fête d'André Masson (195$ 
Louise Leiris) qui retient encore cef 
le charme de vives couleurs. 
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rieurs ou à imaginer des tracés dits 
abstraïits, c’est-à-dire ni figuratifs 
ni linguistiques. On pourrait appeler 
cette dernière calligraphie libre, pour 
la distinguer de la calligraphie figu- 
rative, distincte à son tour de l’écri- 
ture calligraphique. 

Mais cette dernière est à l’origine 
des autres. Fait fondamental, du 
point de vue esthétique comme du 
point de vue psychologique, il 
n’existe dans aucune civilisation 
d'écriture purement utilitaire, c’est- 
à-dire où les caractères ou lettres 
soient employés pour leur seule 
fonction expressive. Ils sont tou- 
jours de surcroît traités, en eux- 
mêmes, comme des formes ou des 
contours susceptibles d’une beauté 
propre, indépendante de leur sens. 
Plus exactement, dans tous les sys- 
tèmes d’écriture, qu’ils soient idéo- 
graphiques, phonétiques, alphabé- 
tiques, ou une combinaison des deux 
premiers, on trouve, à côté de 
l’écriture courante, cursive, em- 
ployée à seule fin utilitaire, une ou 
plusieurs calligraphies : en Égypte, 
à côté de l’écriture monumentale, 
dite hiéroglyphique, se constitue, 
pour l’usage quotidien, dès la pre- 
mière dynastie, une écriture sim- 
plifiée, dite hiératique, laquelle se 
simplifiera encore plus tard, pour 
donner l’écriture démotique ; l’écri- 
ture arabe, dès le 127 siècle de l’hégire, 
se présente sous deux formes, le 
coufique, écriture ornementale des 
copies du Coran, et le naskhi, cou- 
rante aux lignes souples ; dans le 
grec ancien, se diversifient l’écriture 
des livres — qui est une calli- 
graphie — celle des chancelleries 
et l’écriture des documents privés ; 
à Rome aussi existent séparément, 
à partir du 111 siècle de notre ère, 
l'écriture commune et l’onciale, 
graphie de luxe. Enfin, est-il besoin 
d’insister sur l'importance des 
préoccupations calligraphiques du 
moyen âge occidental ? 

Toutefois, c’est en Chine que 
l’écriture calligraphique dépasse le 
niveau de la simple élégance pour 
atteindre au grand art. D’abord, 
le nombre des caractères — environ 
80 000 dont 6 000 utilisés — offre à 
l'imagination graphique beaucoup 
plus de possibilités que l'écriture 
alphabétique. Ensuite, ce nombre 
méme et, donc, la nécessité d’une 
netteté absolue dans le tracé rendent 
la calligraphie pour ainsi dire obliga- 
toire. À côté de l’écriture régulière, 
carrée, se sont d’ailleurs constituées 
en chinois et une écriture cursive et 
une écriture dite «herbacée » fort 


Rien de plus essentiellement calligraphique que 
cet exemple d'encre chinoise (Coll. Jeannette 
Ostier) Rocher et Orchidée avec inscription 
poétique de la main du peintre Wen Tcheng 
Ming (1470-1559) : « Depuis cent ans sans 
voir la province de Ho-han. Le vent frais et la 
fête de l'automne continuent. Près de la fenêtre 
je manie mon pinceau en pensant aux rimes 
rares. Un reste du parfum de l'encre est encore 
abondant. » 


Calligraphie suite 


Influence du caractère sur le dessin et inverse- 
ment : à la suite de la Chine, le Japon associe 
à la calligraphie scripturale des caractères 
celle du dessin infiniment abrégé ; ainsi Hoitsu 
au XVIIIe siècle fait voler trois oies sauvages 
devant le caractère « lune », illustrant un pro- 
verbe qui veut que des oies sauvages passant de- 
vant la lune annoncent de copieuses moissons. 
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JAPON, XVIIIe SIÈCLE A 


JAPON JAPON, XVIIIe SIÈCLE 
Une autre calligraphie ancienne associe un 
poème sur la lune à un léger tracé au lavis 
évoquant celle-ci. Purement scripturale enfin 
cette autre calligraphie d'un maître de thé du 
XVIII: siècle où se juxtaposent, à gauche, un 
poème sur le bonheur, en écriture « her- 
bacée », et, à droite, plus grand et plus appuyé, 
le caractère « bonheur ». C'est le passage 
| à la calligraphie moderne : les caractères 

deviennent plus grands et les calligraphes 
| actuels — Domoto par exemple — se bornent 
volontiers à un seul énorme caractère. Ce 
| n'est pas seulement l'abréviation raffinée et 
| l'élégance du coup de pinceau qui caractérisent 
N° SIÈCLE cet art, c'est l'intensité conférée aux vides. 
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Calligraphie suite 


La conception calligraphique et la conception 
plastique de la peinture s'affrontent dans cette 
page du Sacramentaire de Drogon (B. N. 
IX: siècle) : la facture de la scène peinte est un 
des derniers reflets de la peinture antique, avec 
le modelé, le poids, l'épaisseur, les ombres, 
l'air. Mais l'énorme C calligraphié qui dévore 
cette scène annonce la suite de la peinture aux 
manuscrits du moyen âge : l'effacement du 
plastique par le graphique. Les civilisations 
musulmanes sont vouées par religion à la 
calligraphie scripturale ; cette bande de car- 
reaux dits de Damas (Turquie XVI° siècle ; 
Arts décoratifs) développe avec subtilité mais 
sans mollesse une sorte de superbe cavalcade 
abstraite, belle même si l'on ne peut compren- 
dre le texte. 
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CÉRAMIQUE TURQUE, XVI° SIÈCLE 
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élégante dans laquelle chaque carac- 
tère s'écrit en un seul trait continu. 
Mais dans tous ces cas, la forme est 
l’objet d’une passion attentive. Dans 
un domaine à la fois strict et illimité, 
chaque calligraphe invente un style 
personnel et certains d’entre eux 
sont vénérés avec une admiration 
délirante, par exemple Wang-Hi- 
tche (321 à 379 de notre ère) dont 
les caractères étaient « légers comme 
les nuages qui flottent, vigoureux 
comme le dragon frémissant ». 
Dans ces conditions, la fascina- 
tion exercée par l’art calligra- 
phique conduit à le considérer 
comme le plus noble de tous les arts. 
Bien plus, c’est de lui que sort et 
s'inspire la peinture, Tchan-Yen- 
yüan, historien d’art du 1x° siècle 
de notre ère, écrit qu’au tout début 
«l'écriture et la peinture étaient 
encore substantiellement les mêmes 
et non encore différenciées » La 
fascination de la ligne, une ligne 
à la fois décidée et souple, ferme et 
subtile, dont l’usage du pinceau 
permet de nuancer à l’extrème le 
tracé, impose tout naturellement 
son style à la peinture elle-mème. 
«Tout ceux qui ont excellé dans 
l'écriture doivent aussi exceller dans 
la peinture, parce qu'ils tournent le 
poignet et meuvent le pinceau sans 
contrainte », écrit T’ang-yin, peintre 
de l’époque Ming. Et l’on voit, dans 
la calligraphie et la peinture chi- 
noises, s’affiner une sensibilité proche 
de celle qui semble inspirer aujour- 
d'hui les dessins et les gouaches 
de Michaux ou de Mathieu : « La 
plus petite goutte d’encre posée sur 
le papier n'est pas chose négli- 
geable », dit Li-Je-hona, qui pour- 
suit en faisant l’éloge des maîtres 
anciens : « Leur encre vaporeuse 
était merveilleusement diffusée, 
insondablement riche et profonde. » 
De là, dans la peinture chinoise, 
l’épurement des formes, la simpli- 
fication des tracés, le dépouillement 
des sujets : les peintres se spécia- 
lisent dans certaines figures, bam- 
bous, montagnes, feuilles de bana- 
nier et, d’autre part, associent la 
calligraphie à la peinture, le texte 
écrit à la calligraphie picturale, joi- 
gnant de merveilleux effets de 
graphie et de mise en page à l'évo- 
cation de réalités naturelles allégées, 
comme réduites à leur essence. L’'ar- 
tiste complet est à la fois peintre, 
poète et calligraphe. Toutes ces 
caractéristiques se retrouvent dans 


Le monde de la ligne et des deux dimensions 
réduit la figure humaine à un système de pleins 
et de déliés, avec des inscriptions en guise de 
pommettes et de front (estampe:; coll. Abidine) 
ou bien produit ces dessins faits d'un seul trait 
continu, qui connurent une grande vogue au 
XVIIIe siècle en Italie et jusque dans les colo- 
nies espagnoles d'Amérique (Bibliothèque 
nationale ; Luigi Nervi Romano : Scelta di 
Caratteri diversi, 1702). Mais ces divertisse- 
ments ne doivent pas faire oublier que la calli- 
graphie s'eflorce avant tout d'atteindre au 
maximum d'effet poétique avec le minimum de 
moyens (Perse, X° siècle). 
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l’art japonais qui les hérite (avec 
cette différence toutefois que l’écri- 
ture japonaise, adaptée à la chi- 
noise, est moins purement idéo- 
graphique et possède une structure 
mixte, mi-idéographique mi-pho- 
nétique). 

De la sorte, on peut nommer 
 calligraphique, au sens large, tout 
art de l’espace, lié ou non à l’écri- 
ture mais généralement influencé 
par celle-ci, qui fait prédominer la 
ligne et supprime, ou relègue à un 
rôle secondaire, le volume, la pers- 
pective, les ombres, les effets de 
matière, de lumière, de profondeur 
“et d’atmosphère, et souvent même 
Ja couleur. En ce sens large, on 
Iretrouve la calligraphie dans tout 
‘ce qui repose principalement sur un 
rythme linéaire, par exemple dans 
le fer forgé et jusque dans la sculp- 
lture : bien des tympans romans, 
\tout en étant monumentaux, sont 
‘essentiellement graphiques par le 
‘jeu interne des lignes, poursuivi de 
préférence à la représentation réa- 
“liste et, d’ailleurs, ils ont fréquem- 
ment pour modèles ou sources d’ins- 
1piration des miniatures de manus- 
\crits. 

…_ Le but du peintre calligraphe, la 
maîtrise absolue de la ligne, sup- 
pose nécessairement une discipline 
\non seulement dans l’exécution, mais 
\dans l'esprit. C’est là ce qui rap- 
bproche plus particulièrement cer- 
tains peintres occidentaux actuels 
“des calligraphes classiques d’Ex- 
Mtrême-Orient. Dans le Japon féodal, 
| les doctrines du bouddhisme zen 


léxtes nent constamment que 
e n’est pas l’habileté de l’exécution 


"est d’abord penser, avant que 
d'exécuter le moindre geste. A 
époque des Song du Nord, un traité 
Kouo-Ssen sur son père, le 
tre Kouo-Hi, décrit toutes les 
ditions préalables à l'acte de 
dre : l’attention doit se déta- 
er des soucis matériels ; Kouo-Hi, 
nt de peindre, se retirait dans 
pièce lumineuse, gaie et char- 
nte, très calme surtout, et, vêtu 
fins habits « comme pour attendre 
visiteur de marque », il atteignait 
la paix absolue, à la vacuité de 
prit. Dès lors, le geste pictural, 
tat ultime de cette concen- 
ion, est bref, soudain, parfait du 
emier coup. «Il faut réaliser 
vre spontanément, sans hésita- 
; on ne peut le corriger ni le 
availler », écrit Oswald Siren. 
Si les Chinois revendiquent-ils 


Calligraphie suite 


CHERAU 


Wols se trouve au centre et au cœur de la 
calligraphie actuelle (galerie Europe). Son œu- 
vre ne cesse de grandir et de pénétrer depuis sa 
mort en 1951. Si la calligraphie de Masson est 
celle de la Fête, si les calligraphies chinoises 
et japonaises visent à la purification, à l'équili- 
bre d'une surface aux trois quarts vide et pour- 
tant remplie, l'écriture de Wols introduit la 
rature dans le graphisme. Ce trait raturé sem- 
ble la poursuite d’une ligne idéale mais impos- 
sible : Wols, c'est l'enfer de la calligraphie. 
Mais celle-ci est aussi sensible que tout art à 
son principal et fondamental médium : l'encre. 
Cette encre, lourde ou légère, vaporeuse ou 
rageuse, noire ou grise, papillonnante ou cou- 
lante, c'est chez Michaux (coll. Raymond 
Cordier) qu'elle se déploie ou se fragmente 
avec le plus de charme, cependant que Chérau 
(coll. René Drouin) nous rappelle au senti- 
ment de la ligne, de la seule ligne. 
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La rapidité d'exécution, la réussite ou le ratage 
immédiats, la perfection atteinte du premier 
coup et le refus de toute retouche étaient des 
conditions fondamentales de la calligraphie 
chinoise et japonaise anciennes. Elles sont 
reprises aujourd’hui en Occident : geste créa- 
teur, initiateur, du calligraphe!libre, s'élongeant 
avec énergie vers le pur tracé comme chez 
Mathieu ou aussi méditation précédant l'exé- 
cution de l'œuvre au lieu de l'accompagner 
et débouchant sur la fine élégance recueillie 
d’un Degottex (galerie Internationale) ou la 
ferme et mystérieuse assurance d'Hantaï 
(coll. Creuzevault). 


MATHIEU 


DEGOTTEX 


HANTAI 


Lv LE mer 
PRALIERLT 


souvent le caractère non profes- 
sionnel de la peinture : pour eux, 
elle n’est pas un métier. Yu-K’0o, le 
peintre des bambous qui, toute sa 
vie, a cherché une représentation 
de plus en plus parfaite, pure, essen= = 
tielle, du bambou, et qui fut l’objet - 4 
d’une prodigieuse admiration de : 
la part de ses contemporains, se 
présente lui-même comme un mo- 
deste fonctionnaire de l’administra- 
tion impériale, un peintre du di- 
manche en proie à une douce folie: * 
peindre des bambous. S'il arrivait à 
peindre une fois un bambou vrai- 
ment parfait, il s’arrêterait. Finale- 
ment, ce qui fait le grand artiste, 
le principe premier de la peinture, 
c’est le £’i-yun que Siren traduit 
par résonance de l’esprit ou vitalité, 
qui donne la force vitale du coup 
de pinceau. C’est un principe inné, 
avec le chen-long où mouvement de 
la vie. Concentration et purification 
intérieure chez le peintre abou- 
tissent au coup de pinceau génial, 
bref, définitif. 

Or, plusieurs peintres actuels, 
Occident, affirment les mêmes prin 
cipes : la peinture est énergie, le 
geste pictural est calligraphiquen 
rapide, définitif, précédé d’un état 
de vacuité et accompagné du 
sentiment de mort intérieure. Ml 
s’agit d’une conception de la pein 
ture et de l’activité du peintre to 
lement opposée aux habitudes eu 
péennes, toutes pénétrées de respe 
pour le métier, la recherche patiente 
et lente, la compétence artisana 
le professionnalisme et la peint 
«à plein temps ». | 

Toutefois, il semble diflicile d'ad= 
mettre que la calligraphie lib 
d'aujourd'hui puisse  prétendn 
comme elle fait souvent, être cons 
tituée de signes (sauf quand il s’ag 
d’un authentique signe japonai 
auquel cas la chose est claire, ma 
peu originale). 3 

Toute écriture, en effet, est fai 
de signes conventionnels, c’est: 
dire dont la signification doit à 
préalablement apprise et ne pe 
être devinée par la simple contex 
plation du caractère ou de la lett 
Les pictogrammes intégraux n’a 
partiennent qu'aux écritures les pl 
primitives et leur interprétation pe 
être si variée que seule la traditio 
orale en fixe l’un des sens possib 
ce qui leur confère partiellement 
eux aussi le statut de signes conve 
tionnels. « Peinture du signe » ch 
les Égyptiens, les Chinois ete 
Japonais a donc un sens. Et leur 
ligraphie non scripturale était fi 
rative. «La peinture a son origin 
dans la nature, non pas dans les 
crets ou les ouvrages des hommes 
écrit Tchan-Yen-yuan. La ca 
graphie libre, ni seripturale; 
figurative, s'engage donc da 
des voies absolument nouvel 
Raïson de plus pour ne pas 
méconnaître ni l’origine ni 
ginalité. 
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Calligraphie fin 


Hartung est sans doute le premier peintre 
occidental moderne qui ait osé s'exprimer par 
des moyens rigoureusement calligraphiques 
(galerie de France). Il influence directement 
Soulages et Mathieu. Sans référence aucune 
à l'Extrême-Orient, il est le créateur de la cal- 
ligraphie libre qui, évitant l’allusion à la Chine 
ou au Japon, aboutit à un art exempt de toute 
bâtardise. Quant à Tobey (coll. Jeanne Bucher), 
il est peut-être le seul Occidental moderne à 
avoir uni le graphisme à une certaine figura- 
tion : obsédé par les rues, les villes, il les 
« écrit » sans exactement les décrire. Mais les 
Japonais ont aussi leur mot à dire : moins 
purement calligraphe que Domoto ou Imai, 
Sugaï (coll. Creuzevault) incarne une sorte 
de style international où l'Orient et l'Occident 
se mêlent et s'atténuent. 
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LES ASPECTS 
QUE NOS MONUMENTS 
POURRAIENT RETROUVER... 


Voici quelques transformations spectaculaires proposées par 
d'éminentes personnalités que nous avons spécialement interrogées. 


Louis Réau, membre de l’Institut : « Remettons les apôtres sur la chapelle Mazarine ». 


Un des plus nobles décors parisiens est sans conteste l’ensemble 
que forment sur la rive gauche de la Seine, face au Louvre, le 
palais Mazarin et l’hôtel voisin de la Monnaie. On se croirait à 
Rome, sur les bords du Tibre. 

Cette impression de «grandeur romaine » s’explique quand 
on sait, comme vient de le démontrer l’architecte Albert Laprade 
dans un magnifique ouvrage qui est le fruit de longues et patientes 
recherches (1), que le palais Mazarin, attribué jadis à Louis Le Vau, 
est en réalité l’œuvre de François d’Orbay qui venait de faire, 
en 1660, un voyage d’études à Rome. 

I avait profité de ce séjour pour dessiner un projet d’escalier 
monumental, reliant la place d’Espagne à la Trinité-des-Monts, 
couvent de minimes fondé par le roi de France Charles VIII, fils 
de Louis XI, lequel avait une dévotion particulière pour l’ermite 
calabrais saint François de Paule qu’il appela à Plessis-lès-Tours. 

Son attention avait été particulièrement attirée par un des 
chefs-d’œuvre de Borromini : l’église Sainte-Agnès de la place 
Navone, dont il s’inspira, de retour à Paris, pour tracer le plan 
harmonieux de la façade incurvée de la chapelle Mazarine qui 
semble faire, comme la colonnade du Bernin devant Saint-Pierre 
de Rome, un geste d’accueil. 

Malheureusement, cette chapelle funéraire, destinée à abriter 
le tombeau du cardinal, a perdu, au cours des Âges, une partie 
importante de sa décoration. Si l’on se reporte à la gravure d’Israël 
Silvestre, on constate qu’au xvrre siècle l’entablement de l’avant- 
corps central, entre le fronton du péristyle et le tambour de la 
coupole, était surmonté de douze grandes statues représentant 
non comme on l’a dit les pères de l’Église qui n’étaient que quatre, 
mais les apôtres, comme à la chapelle de Versailles. La plupart 
de ces statues étaient du Hollandais Martin Desjardins (van den 
Bogaert) et du Hongrois Étienne Le Hongre. Il n’en reste rien. 

La coupole était fleurie de guirlandes de plomb doré. Une croix 
couronnait le lanternon. - 

Ce qui accentuait encore l’aspect grandiose de l'édifice était le 
magnifique mur de quai qui lui servait de socle, faute duquel il 
paraît enterré, de même que le Louvre, privé de ses fondations 
qui lui fait pendant (2). 

Les dégradations s’aggravèrent sous la Révolution. 

En 1794, le sculpteur-ornemaniste Daujon fut chargé de suppri- 
mer sous la chapelle tous les emblèmes « féodaux et religieux » 
qualifiés de superstitieux. C’est ce qu’on appelait sans-culottiser 
les monuments de l’Ancien Régime. 

Daujon était spécialiste de ce genre de travail, auquel il s’était 
déjà entraîné dans la chapelle de l’hôpital Beaujon. On lit en effet 
dans son mémoire : « Item, avoir supprimé à sept ci-devant anges 
les ailes qu’ils avaient au dos et refait avec soin les chairs des 
homoplates. » À la chapelle Mazarine, il remplaça les têtes des 
chérubins par des «guirlandes laïques et républicaines ». 

De nos jours, les faisceaux qui figuraient dans les armoiries de 
Mazarin auraient été condamnés comme des insignes fascistes et 
impitoyablement bûchés. Mais, sous la Révolution, les verges liées 
autour de la hache de licteur avaient une signification républicaine 
et non dictatoriale, Ce fut leur salut et, aujourd’hui encore, les 
faisceaux prodigués par Mazarin s’étalent partout sur les murs 
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de l’ancien collège des Quatre-Nations qui semble consacré 
Mussolini. se ; 

Avant d’être attribué aux cinq académies qui composent l’I 
tut de France, le palais fut victime d’affectations dégradat 
dans les deux sens du mot. 

En 1795, après le coup d’État de Thermidor, les bâtiments 
Collège furent utilisés comme prison, où furent incarcérés en 
autres le peintre David et le Dr Guillotin qui a donné son non 
la guillotine sans l’avoir inventée. 

Sous le Directoire, la coupole servit à abriter les stocks natio 
de sucre et de riz. Des boutiques furent installées sous les arca 
des pavillons d’angle. 

En 1807, l’architecte Vaudoyer voulut embellir le majestue 
hémicycle tracé par François d’Orbay en encadrant l’avant-corp 
de la chapelle par deux fontaines dont le motif était une «lionne en 
égyptienne » fondue par les usines du Creusot. Il en aurait voulu En 
deux de chaque côté, car il trouvait ces lionnes solitaires «troph 
maigres ». « Les doubles lionnes, écrivait-il dans un style qui faith 
sourire, auraient l’avantage de former un soubassement mâle (sic)” 
et proportionné à l’architecture du monument. » É 

Les fontaines à la fois mâles et femelles prêtaient aux quolibets:" 
d’autant plus qu’il avait eu la malencontreuse idée de revêtir,ses 
lionnes en fonte d’une patine vert-de-gris qu’un chansonnier 
irrévérencieux s’empressa de comparer à l’habit vert des acadé- 
miciens. | E 

Tout Paris s’amusa de ce petit quatrain : 

— «Que fais-tu donc ici, habitant du désert ? 

— Je suis de l’Institut; tu vois mon habit vert. ; 

— Et quels sont tes travaux ? Que diable peux-tu faire ? 

— Ce que je fais, pardieu ! tu le vois: de l’eau claire. » ï 

Les lionnes ont récemment disparu sans laisser beaucoup de 
regrets. Par malheur, on a mis à la place de l’arbre de la Liberté 
planté au milieu de la place par les Jacobins et au pied duque 
la populace allumait des feux de joie avec « des portraits féodaux 
une statue de la République de 1848, à laquelle les passants 
font pas plus attention qu’à un réverbère, mais dont la pitoyabl 
médiocrité est une offense à la majesté de ce paysage urbain 

On se demande ce que vient faire en pareil lieu cette Maria 
deuxième du nom, qui abaisse un glaive, ressemblant à une batb 
d’Arlequin, vers des attributs hétéroclites parmi lesquels on croit 
distinguer un niveau égalitaire, une presse et une ruche. Ce «nas 
vet » officiel est signé par un obscur sculpteur né à Besançon“ 
élève de David d'Angers, qui s'appelait Jean-François Soitoux, 

Cette statue, destinée à la cour Carrée du Louvre, lui fut COM 
mandée en 1848 par le ministre de l’Intérieur à la suite d’un.Con« 
cours ouvert pour venir en aide aux artistes en chômage. ( 
Napoléon III, qui ne tenait nullement à s’associer à la glorification" 
d’une république mort-née, laissa moisir la statue dans un dépôt 1 
de marbres, et c’est seulement lors de l'Exposition universelle de 
1878 qu'elle en sortit grâce à l’intervention d’un sénateur franc- A 
comtois dont Soitoux était à la fois le protégé et l’électeur. ce ; 
un exemple édifiant du mécénat électoral. È 

Après la clôture de l'Exposition, l’État l’offrit à la Ville de Paris, 
qui accepta inconsidérément ce don peu enviable. C'était le Cas, 
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L'authentique chapelle funéraire du cardinal Mazarin : 
des apôtres au fronton, plus de république en façade. 
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pour les conseillers municipaux de s’écrier en chœur : Timeo 
Danaos et dona ferentes (3). Mais la plupart de nos édiles ne savaient 
pas le latin. 

Cette sculpture indésirable, dont le moins qu’on puisse dire est 
qu’elle ne fait honneur ni à l’académie des Beaux-Arts ni à notre 
grande école de sculpture française, est de l’avis général indigne 
d’un emplacement aussi privilégié. Nous ne demandons pas sa 
destruction, mais son expédition, le plus vite possible, vers une 
sous-préfecture ou un chef-lieu de canton en quête de statues. 

Mais, dira-t-on, que mettre à sa place ? 

Trois solutions ont été proposées : 

1° Si l’on tient absolument à une statue, le mieux serait de 
dresser sur le terre-plein une effigie de Mazarin, le genius loci, 
fondateur du collège des Quatre-Nations et de la bibliothèque 
Mazarine, qui aurait tous les droits à cet hommage (*). 

20 Une fontaine, si possible, avec de l’eau. Mais c’est si peu dans 
les traditions parisiennes : qu’on pense à la fontaine des Innocents, 
avec les nymphes assoiffées de Jean Goujon ou à celle de Bouchar- 
don, si mal placée dans l’étroite rue de Grenelle. Nous n’avons 
guère à Paris que des fontaines sèches, dont le débit égale à peine 
celui des édicules dont nous a dotés le compatissant sir Richard 
Wallace. 

3° Troisième solution. Rien. La « majesté du vide » qu’appré- 
cieront tous les Parisiens qui ne sont pas atteints d’agoraphobie. 

Tout plutôt qu’un parking d’automobiles. 


(x) François d’Orbay architecte de Louis XIV. Paris, Éd. Vincent et Fréard, 
1960. 

(2) Carl de Vinck et Albert Vuañlart. La place de l’Institut. Contribution à 
l’histoire d’un décor parisien. 

(3). « Je crains les Troyens et leurs cadeaux. » 

N. D. L. R. — Mais elle ferait double emploi avec celle qui décore le tombeau du 
ministre actuellement au Louvre, et qui doit — en principe — reprendre sa place 
dans la chapelle. Des travaux ont été récemment effectués à l'Institut par les 
Monuments historiques : suppression de la grille de la façade, restauration et 
nettoyage du portique central et des sculptures du fronton, rétablissement d’un 
certain nombre d’œil-de-bœuf aux fenêtres du rez-de-chaussée, reconstitution 
de fenêtres à petits carreaux. 
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Solange Doumic : « La place des 


Depuis sa fuite éperdue de Paris en pleine nuit au début de la 
Fronde, Louis XIV avait peur des Parisiens, et la création de 
Versailles l’en détournait de plus en plus. Colbert, qui aurait voulu 
une grande place à la gloire du jeune roi, ne pouvait l’intéresser 
aux embellissements de Paris, «la plus belle ville du monde ». 

En fait, le roi avait quarante-huit ans lorsque la place des 
Victoires, destinée à le magnifier, fut inaugurée le 28 mars 1686... 
en son absence. C’était une création du maréchal de la Feuillade, 
«le plus fin courtisan du royaume », qui n’avait pas hésité à 
détruire l’hôtel de la Ferté-Senneterre, qu’il avait acheté en 1683, 
pour en utiliser l’emplacement. De ses deniers, il fit exécuter la 
statue qui devait en orner le centre par van den Bogaert, dit Desjar- 
dins. Celle-ci représentait le roi debout en costume du sacre, foulant 
au pied un cerbère tandis que la Victoire le couronne. Le piédestal 
était flanqué de quatre esclaves en bronze et décoré de quatre 
bas-reliefs également en bronze. La Feuillade décida d’éclairer la 
statue de jour et de nuit à la façon d’une icône par quatre grands 
fanaux formés chacun de trois colonnes doriques en marbre jaspé ; 
des médaillons de bronze représentaient divers événements 
remarquables de la vie du roi. 

Louis XIV ne vit la place que le 30 janvier 1687; il refusa l’éclai- 
rage diurne, disant que «ces sortes de lampes ne doivent exister 
que dans les églises ». Dès sa mort, les colonnes furent transpor- 
tées chez les Théatins du quai Malaquais, puis à la cathédrale de 
Sens, où elles sont encore. 

Le monument central resta intact jusqu’à la Révolution mais, 
le 19 juin 1790, les esclaves étaient remontés sur la façade des 
Invalides, où ils sont restés jusqu’à la dernière guerre (aujourd’hui 
dans des entrepôts). Le 10 août 1792, le groupe doré de Desjardins 
est envoyé à la fonte et les bas-reliefs du piédestal expédiés au 
Louvre qui les possède toujours. 

Le monument détruit fut remplacé sur ordre de Robespierre par 
une pyramide sur laquelle figuraient les noms des « martyrs de la 
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La statue originale de Louis XIV, au centre de 
sa place rétablie dans ses proportions exactes. 


Victoires doit redevenir Louis XIV». 
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liberté ». Bonaparte y substitua une statue colossale de Desaix. 
Enfin, le 25 août 1825, Louis XVIII inaugura le nouvel aspects 
de la place en dévoilant la statue de Bosio : un Louis XIV à cheval, 
copié sur la statue du Pierre le Grand de Saint-Pétersbourg, 
que l’on voit encore aujourd’hui sur la place des Victoires. ; 

Pour bâtir la place, Jules Hardouin-Mansart avait été 
comme architecte ; les façades, d’une harmonie parfaite, lui f 
inspirées par celles de Daniel Gittard pour l'hôtel de Lulli. Le 
circulaire était seulement interrompu à l’est par les hôtels E 
ponne et Rambouillet plus anciens. Leurs façades Louis XI 
déployaient symétriques de part et d’autre de la rue des E 
Montmartre (aujourd’hui, rue d’Aboukir) comme une toile de 
derrière la statue du roi. 

Si la Révolution a eu raison du groupe central, c'e 
xix° siècle qui porte la responsabilité des défigurations arc 
turales de la place. Dès 1830, le commerce s’en empara, maissCx 
le percement de la rue Étienne-Marcel, à partir de 1880, 
l’éventra littéralement. Des constructions nouvelles furenta 
risées et, comble de l’aberration, alors que les façades reconstr 
se plient au rythme du xvrre siècle — même distribution hori 
tale, mêmes pilastres ioniques — elles abandonnent les en re 
sous arcades pour des baies rectangulaires et surtout, $ 
haussent de deux étages supplémentaires, achevant de d 
librer l’une des ordonnances les plus nobles du style Loui 
Sans aller jusqu’à demander la destruction des étages supé 
ne serait-il pas possible de suggérer aux différents propriétain 
débarrasser leurs façades des inscriptionsinesthétiques et depren 
exemple sur l’immeuble remis en état par la Banque de-Ær 

N’aurait-on pu appliquer cette clause essentielle de 
passé le 12 septembre 1685 entre Jules Hardouin-Mans2 
l'entrepreneur Prédot : «A l’avenir, le dit sieur Prédot, ou 
qui auront le droit de lui, seront tenus est obligés d’entn 
ladite façade en pareil état et symétrie sans rien y changer.» 


René Héron de Villefosse : « Pourquoi ne pas reconstruire les Tuileries ? » 


Il fallait surtout éviter de les détruire, et j'en veux moins sur ce 
| point au sergent de ville révoqué, Boudin, et au garçon boucher, 
Bénot, qui ont payé de leur vie l’abus qu’ils firent du pétrole, de 
la térébenthine et du goudron, le 23 mai 1871, qu’à cette majorité 
sectaire et insensible de la chambre des Députés qui, dix ans plus 
itard, fit raser les ruines du château de Catherine de Médicis, 
laccomplissant le vœu de Georges Clemenceau, en haine de la mo- 
narchie et des Bonaparte. 

« On ne doit pas oublier, avait pourtant déclaré le baron Hauss- 
mann, député de la Corse, à l’Assemblée qui ne voulut pas l’en- 
tendre, que le jardin des Tuileries a été dessiné par Le Nôtre de 
façon à permettre au spectateur de saisir les lignes et d’embrasser 
les perspectives du palais, dont il est, si l’on peut s’exprimer ainsi, 
le grand vestibule en plein air. » La disparition des Tuileries, le 
long de l’ex-avenue Paul-Déroulède, actuellement avenue du 
(Général-Lemonnier, où personne n’habite, hormis les fleurs et les 
oiseaux, à ouvert une perspective de guingois, et les bâtiments qui 
kLomposent tout le palais du Louvre sont «braqués en fausse 
équerre » depuis l’anéantissement de la galerie de Diane et de la 
salle des Maréchaux. 

L'édifice de Philibert Delorme, agrandi par Jean Bullant et 
modifié par Levau, puis Lefuel en dernier ressort, était en effet, 
tout simplement, la base de départ de la merveilleuse perspective 
Hes Champs-Élysées et de la montée vers l'Étoile, où Soufflot 
Aurait aimé ouvrir une tranchée pour qu'on aperçût, dès son 
origine, le haut de la Butte de Chantecoq qui domine Puteaux 
>t Courbevoie et que nous appelons aujourd’hui le rond-point de 
a Défense. 
nmLe 4 décembre 1882, l'entrepreneur Achille Picard achetait 
83 300 F des ruines plus vénérables que celles de l’hôtel de ville, 
sonfiées à Ballu pour leur résurrection. En 1884, l’arcade sous 
laquelle, au milieu des plantes sauvages et vivaces, Meissonier 
hvait peint l’arc du Carrousel, s’était évanouie. On retrouve des 
Lolonnes baguées, des pilastres ou des éléments décoratifs au parc 
Monceau, à Montparnasse, à Marly, en Corse chez les Pozzo di Borgo, 
tn-Hongrie chez les Estherhazy et jusqu’en Amérique. Le Figaro 
icheta des marbres dont il fit faire des presse-papier offerts à ses 
hbonnés. 

Le sol, nu désormais, servit à planter des statues de la pseudo 


Belle Époque ; l’Élégie, le Réveil, les Exilés, la Baigneuse, la 
Vérité, rive, que les pigeons se disputent comme perchoirs provi- 
soires entre les deux maigres bras sortis du Louvre, terminés par 
les poings fermés des pavillons de Flore et de Marsan qui n’ont plus 
aucun sens depuisla condamnation du palais qu’ils devaient encadrer. 

Lefuel, Charles Garnier, puis Viollet-le-Duc avaient établi des 
projets de restauration de ce magnifique édifice dont seuls les 
planchers et les toitures s’étaient effondrés. Les murs étaient 
solides ; les façades, les escaliers, la chapelle restaient à peu près 
intacts. On avait même suggéré de ne rétablir que le pavillon 
central et de le relier aux deux rescapés des extrémités par de 
simples arcades. Haussmann proposa, si l’on ne voulait plus y 
loger de souverains, d’en faire un musée d’art contemporain, 
d'abandonner déjà l’Orangerie du Luxembourg, mal placée et mal 
disposée, mais qui peut s’opposer à la sottise massive des slogans 
électoraux ! 

Philippe Auguste, à la fin du xr° siècle, planta le donjon célèbre 
dont le plan se lit en pierres claires dans la cour carrée du vieux 
Louvre. Sept siècles plus tard, Napoléon III termina, pour dix 
ans, l’extraordinaire ensemble Louvre-Tuileries, si souvent envi- 
sagé, si souvent abandonné. La flamme fanatique, le vote stupide 
ont désorganisé l’œuvre de tant de talents. Sauval pleurait la Tour 
de Nesle, à la fin du Grand Siècle, mais elle est remplacée par la 
bibliothèque Mazarine, une aile de notre collège des Quatre-Nations, 
notre Institut et une création de l’architecte François d’Orbay ne 
vaut-elle pas un débris de fortification, même légendaire ? 

Le champs de navets qui remplace les Tuileries ne saurait nous 
consoler de leur perte, ni même la ligne de mire que l’on peut 
prendre, avec l’obélisque au centre, de l’arc de Percier à celui de 
Chalgrin. Personne ne les fera plus sortir de terre (*). N'oublions 
pas leur présence réelle dans le royaume des ombres et gardons 
très vif ce mauvais exemple pour nous préserver à l’avenir de 
pareilles bévues. 


N. D. L. R. — Il existe dans les tiroirs des Monuments historiques un dossier 
complet concernant la reconstruction des Tuileries, le projet a été présenté devant 
la Haute Commission aux lendemains de la Commune. Une solution de compromis 
serait la plantation d’arbres à la place du palais détruit. Ils marqueraïent la brisure 
de l'axe de la perspective en arrêtant la vue au niveau voulu par Le Nôtre. 


Le palais des Tuileries : aboutissement 
logique de la plus belle perspective du monde. 
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Jacques Wilhelm : « Plus d'arbres à la place des Vosges ». 


Endormie depuis deux siècles dans un silence provincial, la 
place des Vosges, ancienne place Royale, est, depuis quelques 
années, visitée par de nombreux touristes et les récentes illu- 
minations du Marais l'ont, ce printemps, mise en vedette. Anti- 
quaires et libraires s’y sont installés et l’un des plus célèbres res- 
taurants parisiens y à ouvert une succursale. La place renaît à la 
vie et c’est tant mieux. 

Mais, s’il est fort agréable de s’asseoir à la terrasse d’un des 
petits cafés installés sous ses arcades, encore faudrait-il pouvoir 
jouir de l’ordonnance régulière des anciens hôtels qui la bordent. 
Au premier plan, la chaussée qui l'entoure est transformée en 
parking permanent. Derrière les voitures, les arbres qui encadrent 
les parterres et surtout, en leur centre, ceux, font élevés, qui 
forment une couronne autour de la statue équestre de Louis XIII, 
bouchent complètement la vue. Que dire, enfin, de ce nom de 
place des Vosges qu’elle porte depuis l’an 1800, après qu’un arrêté 
du Premier Consul eut prescrit de glorifier ainsi le département 
qui paierait le mieux et le plus vite ses contributions, sinon qu’il 
jette un voile sur les origines de la place et sur son histoire. 

Mais le problème essentiel est celui des arbres. Faut-il les arra- 
cher ou les conserver. Il est bon, avant d’en décider, d’examiner 
quel fut l aspect de la place au cours des siècles. 

Son sol n’est d’abord qu’un terrain nu, limité par une barrière 
de bois qui empêche les chevaux et les équipages de circuler 
ailleurs que sur la chaussée laissée libre devant les hôtels. En 1639, 
Richelieu fait dresser, au centre du carré, la statue équestre, en 
bronze doré, de Louis XIII. Au milieu du siècle, des parterres de 
gazon, en formes de triangles, y sont plantés. En 1682, les riverains 
jaloux de pouvoir en profiter seuls les font protéger par une haute 
grille en fer forgé dans laquelle, au centre de chaque face, s’ouvre 
une haute porte. Celles placées en face des pavillons dits du Roi 
et de la Reine sont surmontées de grands médaillons de Louis XIV 
en fer doré. Les tapis de gazon semblent, d’après les gravures, avoir 
subi quelques modifications dans leur très simple découpage. 

Tel est l’aspect de la place jusqu’en 1783. Cette année-là, ses 
habitants demandent qu’elle soit plantée d’arbres : « Cette espèce 
de promenade n’étant plus fréquentée que par des domestiques, 
des enfants et leurs nourrices. » La vogue du quartier est en effet 
passée depuis le début du siècle et le Paris élégant s’est déplacé 
vers l’ouest. Deux rangs de tilleuls sont alors disposés tout autour 
des parterres. 

Sous la Révolution, ceux-ci sont supprimés, le terre-plein ser- 
vant de champ de manœuvres, et la statue est détruite. Puis, à la 
fin du siècle, une salle de verdure est créée au centre, autour ‘d'un 
autel de la Patrie, les rangs de tilleuls ayant été conservés. En 


Architecture et jardin vont de pair sur la 
plus pure place Louis XIII de France. 
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1811, on transforme le centre en y installant un grand bassin. En 
1816, une statue équestre de Louis XIII est rétablie, mais elle est | 
en marbre, et encore sous nos yeux. 

Le jardin actuel est le fruit d'aménagement successifs faits | 
depuis le début du xrx® siècle, en particulier en 1870, date où les 
tilleuls sont remplacés par des ormes, et en 1906 où une troisième » 
rangée d’ormes est ajoutée et les parterres remaniés. A 

L'idée des quatre fontaines, qui datent du règne de Louis XVIII, : 
est sans doute inspirée d’un projet ancien sur lequel il faut attirer : 
l’attention ; c’est celui du jardinier Le Bouteux, établi vers 16.., 
qui ne fut jamais réalisé, mais est connu par une belle gravure de = 
ce temps. Les quatre parterres de broderies de buis taillé» 
s’ordonnent autour de quatre petits bassins circulaires. : 

La photographie aérienne ici reproduite permet, grâce à d’habiles # 
retouches, de juger de l’eftet des parterres actuels sans leur accom- # 
pagnement d'arbres. Mais une telle transformation se heurte à! 
mille difficultés. Il ne faut pas oublier, en effet, qu’en ce quartier » 
privé de verdure les arbres sont fort utiles pour purifier l’air.et # 
protéger les jeux des enfants d’un trop grand soleil. Le projet & 
établi par M. Robert Joffet, conservateur en chef des Jardins de! 
Paris, concilie les nécessités sociales avec celles de l'est 
urbain. 

Il conserve les parterres actuels déjà simplifiés récemment en | 
élargissant les allées ; il supprime les arbres trop grands aujourd’hui M 
qui s’élèvent autour de la statue royale, et le kiosque à musique « 
devenu inutile ; il réduit, par une taille nouvelle, la hauteur des # 
trois rangées d’ormes, qu’il ouvre sur vingt mètres au centre de» 
chacun des quatre côtés ; ; il abat la grille qui étouffe le jardin sans # 
aucun avantage pour l’œil. M. Joffet, enfin, laisse prévoir la possi- | 
bilité de supprimer complètement les arbres, au cas où d’autres | 
espaces verts pourraient être créés dans le même quartier. 

C’est un projet-plein de sagesse et de tolérance. L'auteur de | 
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lignes s’y rallie volontiers en souhaitant que les espaces verts à 
récupérer ne consistent point en un seul jardin qui exigerait | 
démolition de nombreux hôtels anciens, mais enla reconstitution des 
jardins de plusieurs de ces hôtels. , 
Le conservateur en chef des Jardins de Paris n’est pas favorable 
pourtant à la réalisation du projet de Le Bouteux ; il estime qu il 
nuirait à l’harmonie de la place, sa richesse contrastant avec la? 
sobriété des façades. Là, je ne le suivrai point, estimant qu’au cas 
où la place pourrait être libérée de tous ses arbres ce vaste espace h 
exigerait des parterres assez somptueusement décorés. Il n’est pas À 
encore temps d’en débattre. L'essentiel est, tout d’abord, de 
supprimer les arbres, sans pour autant porter préjudice aux! 
habitants du quartier. 
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Yvan Christ : « Supprimer le parvis Notre-Dame ». 


Tracé par Haussmann, le parvis de Notre-Dame de Paris cons- 
titue l’une des hérésies historiques et esthétiques les plus déplo- 
rables du x1x* siècle. A l’échelle de la cathédrale, la place primi- 

tive n’occupait que le quart de l’actuel désert de bitume encadré 
| par l’Hôtel-Dieu et la préfecture de Police. Une étroite rue axiale 
{conduisait autrefois à ce parvis. Tout effet de choc et de surprise 
est aujourd’hui aboli. 

1 faut l’affirmer sans ambages : le milieu du xx® siècle, qui n’a 
:plus aucune commune mesure avec l’ancienne civilisation, ne 
pourrait, sans témérité, aborder de front un tel problème. « Être 
de son temps », à l’exemple de toutes les grandes époques de l’art, 
commanderait de confier à M. Le Corbusier le soin de réaménager 
le parvis Notre-Dame. On ne peut l’envisager sans frémir. Qu’on 
lle déplore ou non, une continuité est brisée qui jamais, peut-être, 
Ine se renouera. 

Remplacer les désolantes bâtisses de la préfecture de Police et 
de l'Hôtel-Dieu par des constructions qui abriteraient, par exemple, 
’archevêché et un musée de l’Œuvre-Notre-Dame n’est qu’un vœu 
Igratuit — ou un rêve irréalisable. Il est vrai que l’école nationale 
‘supérieure des Beaux-Arts n’a pas craint, en février dernier, de 
\proposer comme sujet de concours aux élèves de la classe 
(d'architecture un « parvis du souvenir devant Notre-Dame » 
iqui, «consacré aux grands serviteurs du pays », comporterait, 
inotamment, un «cénotaphe, une large tribune découverte, des 
ttorchères, des stèles et des sculptures monumentales ». 

On doit être moins ambitieux pour être plus promptement efi- 
cace. Que n’établit-on, au centre du parvis, des lignes d’arbres qui 
lépouseraient le tracé de l’ancienne rue axiale, qui dissimuleraient 

les fâcheux bâtiments du Second Empire et qui, au bord du petit 
bras de la Seine, rétabliraient les volumes de l’ancien Hôtel-Dieu. 
‘Les arbres, disait au début du vingtième siècle Furbaniste 
Auguste Perret, ne sont qu’un palliatif. En l’état actuel de la civi- 
lisation, je ne vois aucune autre solution à apporter au problème du 
parvis Notre-Dame de Paris. 

.  J'ajouterai pourtant ceci : un absurde trottoir de trois à 
‘quatre mètres seulement de largeur s'étend devant la cathédrale. 
I faudrait qu’il fût triplé. Une telle réforme gênerait les conduc- 
teurs pressés qui, se rendant du Pont-au-Double à la rue d’Arcole, 
seraient contraints de donner un tour de volant devant Notre- 
Dame et ses portails? Ils ne font pas autre chose en débouchant 
du pavillon de Rohan lorsqu'ils doivent traverser la place du 
tCarrousel. 

| Le génie de Notre-Dame de Paris vaut bien un tour de volant 
et quelques arbres. L'âge d’or revenu, il sera permis d’être moins 
modeste. 
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Une cathédrale gothique n'a jamais été conçue pour décorer une place. 
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Avec ses satyres géants, la cheminée de 
Fontainebleau retrouve son visage Renaissance. 


xxx 2 «1 est temps de s'occuper 


de Fontainebleau ». 


Le château de Fontainebleau, éclipsé par Versailles, trop rat- 
taché à l'épopée impériale, à été longtemps négligé. Pourtant, 
malgré les restaurations plus ou moins discrètes du x1x° siècle, le 
château actuel date, dans sa majeure partie, de la Renaissance. 

On prête aujourd’hui à M. André Malraux, ministre des Affaires 
culturelles, un énergique programme de restaurations. Tandis 
que l’on tente déjà de retrouver, dans la galerie François Ier, les 
fresques du Rosso et que l’on projette d’en abaisser le plafond à 
son niveau d’origine, d’autres reconstitutions sont envisagées. 

Depuis la Révolution de 1789, deux colonnes cannelées sup- 
portent le manteau de la cheminée de la salle de bal. Elles s’ins- 
crivent, rigides et sans grâce, dans l’œuvre monumentale de Phi- 
libert Delorme. Combien plus souples, plus en harmonie avec le 
style de la Renaissance, étaient les deux satyres de bronze qui 
s’en allèrent avec bien d’autres statues équiper en canons les 
armées de la Première République. Ils dataient de 1540 et avaient 
été exécutés à l’aide de moulages rapportés de Rome par Prima- 
ticcio. Les marbres originaux existent toujours au musée du 
Capitole, à Rome Devant la cheminée, une estrade était destinée à 
recevoir le fauteuil du roi (voir photomontage ci-dessus). 

D’autres réalisations spectaculaires pourraient transformer 
heureusement le château de Fontainebleau. Une opération «strep- 
tease » sur les figures de stuc de l’ancienne chambre de la duchesse 
d’Étampes (aujourd’hui escalier) qui avaient été habillées de dra- 
peries au xiIx® en est au stade des sondages qui sont très encou- 
rageants : les nus sont intacts. Citons encore : la réédification de 
la «belle cheminée» dans son emplacement d’origine (l'aile 
Charles IX), à l’aide des fragments partagés entre le Louvre et 
Fontainebleau. Le remeublement du boudoir de Marie-Antoinette 
avec le bureau et la table incrustés de nacre actuellement à Ver- 
sailles, en remplacement du mobilier xix®-faux Louis XVI qui s’y 
trouve actuellement. La remise en place des deux meubles de 
Marie-Antoinette (actuellement au Louvre) dans le salon de 
musique pour lequel ils avaient été faits et du tapis de la Savon- 
nerie tissé pour la chapelle, à l’occasion du mariage de Louis XV, 
aujourd’hui en service au ministère des Affaires étrangères. Dans 
les jardins : restitution de la fontaine de Diane avec les chiens en 
bronze du Louvre; refonte d’un certain nombre de bronzes, parmi 
lesquels celui du bassin dit de Romulus, d’après le Tibre Borghèse 
en marbre du Louvre et les deux sphinx qui ornaient les rampes 
des escaliers de l’aile de la belle cheminée, fondus à la Révolution. 

L'opération Fontainebleau aura-t-elle lieu ? Depuis Napo- 
léon III, c’est la première fois qu’on y songe sérieusement. 


_ Georges Pillement : « I] faut rendre 


son vrai décor à Versailles ». 


Versailles est un cas particulier. Dans le numéro de juillet." 
Connaissance des Arts a dressé le bilan de la vaste campagne dem! 
travaux commencée à Versailles il y a huit ans et restée inachevée. 
Bien des projets et des suggestions sont encore en discussions M 
M. Pierre Gaxotte, de l’Académie française, que nous avons 4 
consulté, souhaiterait : La remise en état du château, côté de la ville; 4 
lel qu’il élait en 1770, c’est-à-dire avant la reconstruction avortée de 
Gabriel et avant les erreurs de Louis-Philippe. Les travaux compren” 
draient donc: 1. Sur la cour royale, la remise en état de l’aile de 
Gabriel (côté nord) ; 2. Sur la même cour, la remise en état de l'aile 
sud, très peu touchée puisqu’il sufjirait de démolir le pavillon Dufou 
construit pour la symétrie en 1820, en rétablissant l’ancien aspect 
3. Il faudrait rétablir à son vrai niveau la cour de marbre qui étai 
surélevée de cinq marches et que Louis-Philippe a abaissé.…. Les 
constructions Gabriel-Dufour rompent le style, l'harmonie, la noblesse 
du château. Elles font l’effet de pièces rapportées et plaquées, san 
aucun rapport avec le palais de brique et d’ardoise que Louis XH 
avait voulu de ce côté... L’abaissement du niveau de la cour de marb. 
a faussé toutes les proportions. La base des colonnes, en particuli 
est trop haute d'au moins cinquante centimètres. 

Ce projet permettrait de retrouver le vaste ensemble, d’une 
grande unité de style, créé par Louis XIII, agrandi, mais respect 
par Louis XIV. Mais il faudrait détruire l’ouvrage de Gabriel. 

D’autres reconstitutions semblent plus faciles à réaliser, commen 
celle que suggère M. Georges Pillement : Le musée n’est qu’un pis 
aller, qu’on y entasse mille objets hétéroclites ou qu’on les dispose aussi 
harmonieusement que possible. Il est de beaucoup préférable de” 
reconstituer, chaque fois que cela est possible, les ensembles tels qu'ils. 
ont été créés. C’est ce qu’on s’efforce de réaliser à Versailles en faisant 
revenir, par voie d'achat, d'échange ou de don, les meubles qui avaient 
élé vendus et dispersés à la Révolution et qui, pour la plupart, avaient. 
pris le chemin de l’ Angleterre ou de la Suède. «ue 4 

Certains tableaux ont été peints pour un cadre donné, comme les \ 
Zurbaran de la sacristie de Guadalupe et sont ainsi bien mieux nus" 
en valeur qu'ils le seraient dans un musée. Pour d’autres, un cadre au © 
été conçu spécialement, et c’est le cas des deux tableaux de Véronèse,… 
représentant les Pèlerins d' Emmaüs et le Repas chez Simon, qui On 
été retirés des appartements royaux pour être transportés au Louvre: 

Le salon d’'Hercule, établi en 1710 sur l'emplacement de la qua= 
trième chapelle, avait été décoré par Robert de Cotte en fonction de ces 
deux tableaux qu’il devait mettre en valeur. Le plafond peint pan 
François Lemoyne et représentant L’Apothéose d’Hercule avait été 
conçu pour s’harmoniser avec les toiles de Véronèse de même que les 
somptueux cadres sculptés par Jacques Verbeckt qui les entouraient, 
le marbre des pilastres et les bronzes de la cheminée. 

Ce plafond de Lemoyne avait suscité l'admiration de ses conleme 
porains aussi bien par la fraîcheur de ses coloris que par l’harmonte 
de sa composition et la grâce des attitudes des cent quarante persons 
nages qui y figurent. Tout le monde avait été unanime pour louer.« 
lheureux agencement d’une décoration qui donnait aux deux chefs= 
d'œuvre de l’école vénitienne un nouvel éclat. . 

Le portrait de Louis XIV par Mignard et le carton de LapiSSenle 
de Lebrun représentant Le Passage du Rhin qui ont pris leur ee 
créent, comme l'ont écrit G. van der Kemp et Levron, «un [4CheU2. 
disparate qui fait regretter l'harmonie ancienne ». ee. 

Le Louvre, qui est si riche en peintures de l’école vénilienne; me | 
pourrait-il pas renoncer à ses deux Véronèse et les rendre au ca | 
magnifique que le xvrrre siècle avait imaginé pour eux ? 


Le Véronèse 
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üvre de l'artroman, cette Vierge (bois, haut : 0,75 m) ne semble pas d'origine 

ni espagnole comme la plupart. Son attitude, ses draperies font penser à 
onzes mosans. Le geste de l'Enfant qui tire sur la draperie laisse présager la 
laine « liberté » gothique et pourtant il s'agit encore d'une œuvre indiscutable- 
le siècle. 


re, La Mère etl'Enfant», pierre verte, 1932. C’est la première grande sculp- 
‘que l'artiste ait vendue. Mr. Sainsbury l'a achetée en 1934 ; ce fut presque un 
sde départ de sa collection. 


L'inquiétude, 


ce “mal du siècle” 


DS 


a banté les artistes 
depuis 


l'origine des temps 


Un collectionneur retrouve dans des œuvres d'art, 
parfois distantes de plus de frois mille ans, 


cette anxiété qu'il ressent dans le monde actuel. 


Sans que rien dans son hérédité ni dans son éducation ne le 
justifie, M. Robert Sainsbury a été fasciné par l’art. Tout jeune, 
avec de petits moyens, il commença par acheter des dessins. Les 
artistes modernes anglais le passionnaient ; le sculpteur Epstein 
et le peintre Matthew Smith furent les premiers héros de sa jeu- 
nesse puis, en 1934, il fut le premier client du sculpteur Henry 
Moore. Suivirent des dessins de Picasso et Modigliani. Tous ces 
artistes avaient longuement regardé l’art ancien, en particulier 
l’art archaïque et les arts primitifs. Et c’est là une grande recon- 
naissance que nous devons à ces maîtres. Quelles que soient les 
réactions que provoquent leurs œuvres, il faut admettre qu’ils 
ont ouvert les yeux sur nombre de formes d’art qui n’intéres- 
saient jusqu'alors que les archéologues et les ethnologues. Soudain 
ces artistes ont senti la « charge » contenue par ces arts dits « primi- 
tifs ou barbares ». 

C’est par ce chemin que passa M. Robert Sainsbury pour entrer 
dans le monde de l’art ancien. Excellente école qui lui a permis 
d'éliminer d'emblée bien des tentations qui confondent le collec- 
tionneur néophyte : charme facile, brio d’exécution, matières 
précieuses et autres «frivolités ». Sa collection s’orienta tout de 
suite vers la gravité, la grandeur et la force. C’est sa passion pour 
Modigliani et Picasso qui allait le porter vers l’art nègre et les 
arts «primitifs». C’est en achetant les premières sculptures 
d’Henry Moore qu’il allait regarder les chefs-d’œuvre du haut 
moyen Âge et de l’Antiquité archaïque. 

Ces objets de toutes provenances — cycladiques, sumériens, 
égyptiens, khmers, romans, vingtième siècle — ne se relient que 
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Sainsbury suite 


Le portrait du peintre Baranowsky 
par Modigliani, peint en 1918, fut 
acheté en 1937 lorsque la valeur du 
maître était encore loin d'être recon- 
nue. C'est certainement une des toiles 
les plus pleines de sensibilité et de 
poésie mélancolique peintes par 
Modigliani. 


Cette tête Paouin (Gabon, bois 
25,4 cm) provient de la collection 
Paul Guillaume. Mr. Sainsbury l'ache- 
ta deux années avant le Modigliani. 
C'est ce type d'art nègre qui eut tant 
d'influence dès les années 1910 sur 
des peintres comme Modigliani, 
Matisse et Picasso et des sculpteurs 
commé Zadkine. 
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Un chef-d'œuvre qui défie le temps et les écoles : ce torse de femme appartient à l'art khmer du XI: siè 
de la collection Eumorfopulos, qui constitua par ses dons les bases des collections d'Extrême-Orient d 
la stylisation asiatique, n'est-on pas tenté de retrouver l'idéal grec ou la perfection égyptienne ? 


cle. Ce marbre provient 
u British Museum. Sous 


Femme « violon », idole des îles cycla- 
diques de l'époque du bronze, plus exacte- 
ment du premier quart du Ill° millénaire avant 
d.-C., pierre 25,4 cm. De toutes les formes 
« figuratives » archaïques, les femmes des 
Cyclades sontles plus rares etles plus recher- 
chées. 


Statuette de femme, d'art eskimo archaïque. 
Cette petite sculpture d'ivoire (9,8 cm) a été 
trouvée par un explorateur suédois. L'époque 
est difficile à préciser, mais la pureté et la 
vigueur de sa plastique évoquent les chefs- 
d'œuvre chinois de l'époque Han. 
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Ce personnage « expressionniste » sculpté 
qui vient de l'archipel Cook (Océanie) représente 
le dieu des pêcheurs Tangaroa; c’est le seul 
spécimen conservé dans une collection parti- 
culière. Un exemplaire similaire se trouve au 
British Museum (bois 41,7 cm). Idole d’une auto- 
rité remarquable. 


Art pré-colombien. Masque de petite dimen- 
sion (haut : 8,2 cm), mais chargé d'une expres- 
sion humaine intense, très caractéristique de 
la civilisation olmèque (l:'-IVe siècle). Cette 
intensité expressive relie les œuvres si diverses 
de la collection Sainsbury, reproduites ici. 


Sainsbury suite 


} icasso 1905 : étude au crayon noir pour le bronze 
La Coiffure ». Loin de Degas, plus près des « primitifs » 
Kont il retrouve la rudesse sculpturale. 


Cette tête de guerrier celtique date probablement du 
le-lle siècle avant l'ère chrétienne ; elle se rapproche des 
sculptures trouvées à Roquepertuse, dans les Bouches- 
Idu-Rhône. De toute évidence, on se trouve en présence 
d'un art barbare et instructif : un art « brut » dont les 
Wexemples sont rarissimes. 
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Ce personnage « freudien » est repro- 
duit ici à ses dimensions exactes. Qui 
peut dire son époque? son origine? 
Réponse : il s'agit d’une statuette funé- 
raire égyptienne prédynastique (X: siècle 
av. d.-C., hauteur 27 cm) vraisemblable- 
ment une représentation du Ka, le double 
du mort. On plaçait ces statues remar- 
quables dans des jarres ovoïdes, rite 
que l'on a découvert aussi chez les civi- 
lisations japonaises les plus reculées, 


Est-ce une autre figure de la mort ? 


ë 


3 
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Ce « démon » de la Nouvelle-Guinée “ 


mesure près de 1 m de haut. Malgré les 
écarts chronologiques etethnographique, 
il a paru intéressant de faire le rapproche- 
ment avec le Ka égyptien, non sans pen- 
ser aux pénétrations encore discutées 
de l'Égypte sur l'ancienne Afrique noire. 


Sainsbury fin 


‘par la qualité suprême et la gravité la 
plus impitoyable. 
.… Malgré la grande cohérence de sa col- 
Mection, M. Sainsbury est incapable de 
éfinir ce qui le pousse à acheter. « C’est 
Oujours pour moi le coup de foudre 
Met ce qui m'étonne le plus, c’est que 
e reste toujours fidèle, je n’ai jamais 
ulu me séparer d’un seul de mes 
bjets. Il s’établit réellement une entente 
rète entre chacun de ces objets et 
moi-même. » 
Le souci de la décoration est ici 
alement absent. C’est la conception 
les coilectionneurs chinois : peu d’objets 
exposés et dans une petite pièce, acces- 
le seulement aux amateurs qui en sont 
| ignes, des vitrines bourrées d’objets 
e l’on sort un à un. Contre les murs, 
des piles de tableaux et de dessins de 
maîtres qui ne vous sont montrés que 
orogressivement, au fur et à mesure de 
Wotre demande, de votre intérêt. Rien 
He l’ostentation du collectionneur qui 
vous étouffe, contraint à l’admiration, 
sous le nombre de ses ue Les 
Sainsbury savent que les objets, même 
Ves plus beaux, « s’usent » à la longue. 
Le choix des objets présentés dans ces 
pages a été difficile. « Comment sacrifier 
lle magnifique Giacometti ? Faut-il renon- 
C à ladmirable satyre étrusque ? 
Francis Bacon est un grand peintre qui 
mal connu. Et le sceptre du Bernin 
oire, il n’y en a qu’un autre au 
monde. » 
- Tout choix est un compromis ou un 
1e gagement. Un plaisir aussi, car mon- 
rer un objet à un amateur pour qu'il 
perçoive les beautés reste pour un 
llectionneur comme M. Sainsbury le 
et du plaisir. 
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« Au sommet de la collection, voici un prêtre sumé- 
jen de la IIIe dynastie, que l’on peut dater des années 
112500 avant J.-C. Sa jupe évoque des plumes stylisées. 
- Ilest vu, ici, en grandeur naturelle ; les yeux privés de 

M leurs incrustations de pâte de verre prennent encore 
“lun sens plus tragique chez cet homme chargé de la 
- puissance divine. 


Eloge de la tulipière 


Par amour pour Les fleurs, 
le XVIL siècle hollandais 
a inventé des vases munis de goulots 


dont la vogue est de plus en plus florissante : 


ils permettent d'arranger avec raffinement 


même les fleurs les plus fragiles 


= Ne cherchez pas le mot tulipière dans le dictionnaire : vous ne 
dy trouverez pas. Ni Littré, ni Larousse ne le connaissent. Pas 
davantage la Grande Encyclopédie, pas davantage même le 
dictionnaire spécialisé de Havard. « Porte-bouquet », « bouque- 
Mtière », « jardinière », « pique-fleur » sont les seuls termes reconnus 
par les autorités du langage. Pourtant, depuis plusieurs décades, 
es catalogues de ventes — et même des musées, — ne se privent 
pas de parler de tulipières, et chacun sait ce qu’ils entendent : il 
\s’agit de ces vases de céramique couverts, de formes variées, dont 
Ha caractéristique essentielle est d’être hérissés de goulots multiples 
Yen forme de petits tubes (leur nombre varie de trois au mini- 
Hmmum jusqu’à dix, douze et même plusieurs douzaines, dans le 
icas des plus grands modèles). Ces tubulures sont manifestement 
aites pour recevoir des fleurs coupées. Pourquoi des tulipes en 
particulier ? Parce que la plupart des modèles existants sont 
en faïence de Delft du xvrre siècle, et que, comme chacun sait, 
la Hollande du xvrre siècle fut le pays de la tulipe et même de la 
} tulipomanie ». 

Au vrai, la tulipomanie n’a pas sévi qu’en Hollande. Le mot a 
W'ailleurs été inventé par un Français, Ménage, et pour s’appli- 
quer en l’occurrence à ses compatriotes. On se souvient du morceau 
-ameux de La Bruyère : « Le fleuriste a un jardin dans un faubourg, 
üLy court au lever du soleil et il en revient à son coucher ; vous 
le voyez planté et qui a pris racine au milieu de ses tulipes et 
d evant la « Solitaire » ; il ouvre de grands yeux, il frotte ses mains, 
rise baisse, il la voit de plus près, il ne l’a jamais vue si belle, il a 
le cœur épanoui de joie. ». Mais si les Français se sont pris de 
passion pour les tulipes au point de susciter l’indignation d’un 
pieux botaniste du xvrrre, le père d’Ardène, qui déplore dans son 
Mraité des Tulipes que certains «fleuristes » s’abandonnent à 
leur propos «aux phrénétiques (sic) accès de la jalousie», ou 
même «aux persuasions d’un sordide intérêt », c’est la Hollande 
qui détient en ce domaine le record des spéculations éhontées et 
des ahurissantes histoires : meunier vendant son moulin pour 
oignon de « Mer brune », charges de froment, troupeaux de 
brebis, tonnes de laitage — sans compter le lit du fermier — pour 
“un spécimen de « Vice-roi»; négociant pris de démence parce 
Qu'un matelot lui a dérobé — pour le manger, l’ignare — une 
leSemper augustus » de plusieurs milliers de florins, et jusqu’à ce 
Vatel de la tulipomanie, un savetier de Haarlem, qui, pour avoir 
à piétiner par un concurrent déloyal l’inaccessible tulipe noire 


Au centre d'une nature morte composée d'objets de curiosité de la collection Nicolas 
Landau, une petite tulipière en faïence polychrome de Delft, du XVIIe, à deux étages 
lrésume une double influence : celle de l'obélisque et celle de ia pagode chinoise. Les 
Icrocus et tulipes qui la garnissent apportent une note de fraîcheur parmi la composi- 
| lion, exclusivement axée sur les XVIIe et XVIIIe siècles : montre anglaise à triple boîtier 
destinée au marché turc, microscope anglais également, « pochette » de maître à dan- 
Iser, dont le manche recèle un éventail, œufs de pierre dure, gobelets à dés en corne à 
Imonture d'argent, boîte à jeu de tarots. Au fond, un livre italien consacré aux instru- 
nts de mesure et de précision. 


Mile, 37 cm. Coll. particulière. 


PAR ÉVELINE SCHLUMBERGER 


obtenue au prix d’une vie d'efforts, rentre chez lui et meurt 
dans la nuit. 

Que les Hollandais aient créé, pour mettre en valeur une fleur 
aussi précieuse, des vases spéciaux dont les tubulures, tout en 
soutenant la tige, aient le-mérite de préserver la corolle du contact 
des corolles voisines, c’est une justification à première vue très 
satisfaisante de l’objet que nous appelons tulipière 1. Mais en 
vérité tout n’est pas aussi simple. Consultons les inventaires 
hollandais de l’époque. On n’y trouve nulle mention d’un vase 
quelconque nommé tulipière le terme de «tulpenhouder », 
aujourd’hui en usage en Hollande, est tout aussi récent et illé- 
gitime que notre «tulipière ». Autre bizarrerie : parmi les innom- 
brables tableaux de fleurs de l’école hollandaise (en principe le 
meilleur des documents) aucun ne présente la moindre tulipière. 
Les tulipes, nombreuses, y apparaissent mélangées à d’autres 
fleurs dans des vases habituels, des compotiers, des verres ou des 
corbeilles. Même lacune dans les tableaux d'intérieur : si l’on y 
voit des vases de Delft, ce sont presque toujours les classiques 
potiches disposées sur les armoires ou au pied des cheminées. De 
tulipes et de tulipières, point. Au reste les bouquets y sont, d’une 
façon générale, extrêmement rares. 

Et pourtant, les pièces à conviction sont là : ces vases qui 
semblent être passés inaperçus de leurs contemporains sont 
signés, on connaît leur date de fabrication ; le grand nombre de 
specimens qui nous en reste prouve — compte tenu de leur fragi- 
lité — qu’ils devaient: abonder aux Pays-Bas. Étaient-ils donc, 
pour ne figurer sur aucun tableau, réservés aux seuls spécialistes 
de la culture des tulipes, aux «fleuristes » et botanistes ? Leur 
luxe décoratif indique le contraire. On en a répertorié beaucoup 
dans l'héritage de nobles et riches familles, néerlandaises ou 
étrangères. Le palais de Hampton Court en abrite trois paires admi- 
rables commandées par Guillaume III d'Orange au fameux potier 
delftois Adrian Kocks. Ils étaient donc considérés comme un 
objet de luxe, un article d'exportation. Reste à savoir pourquoi 
ils ne figurent ni sur les tableaux de fleurs, ni sur les tableaux 
d'intérieur. Pour les premiers, la réponse paraît simple : les bou- 
quets des maîtres hollandais sont des compositions imaginaires 
qui ne prétendent nullement rendre compte de la réalité. Un fait 
suffit à le prouver : les fleurs qu’on y voit réunies poussent en des 
saisons bien trop diverses pour avoir jamais pu se rencontrer 
dans le même vase. Quant aux tableaux d'intérieur, ils pourraient 
bien être, eux aussi, moins résolument «réalistes » que notre 
xx® siècle veut bien le croire : si l’on n’y repère pas de tulipière, 
on n’y repère pas davantage, par exemple, de meubles en laque 
d'Extrême-Orient ?, et pourtant la vogue des laques dans les 
Pays-Bas des xvrre et xvirire siècles n’est plus à prouver. 

Il existe pourtant un document d'époque curieux — unique 
à notre connaissance — qui nous montre une tulipière de Delft 
garnie de fleurs. Elle figure dans le décor d’une potiche en camaïeu 
bleu de la fin du xvir* détenue par le musée de Douai : ce décor 
représente un enclos dans le goût chinois, aux angles duquel se 
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LA TULIPIÈRE A CHANGÉ DE FORME EN TROIS SIÈCLES 


Le 20 


emagne XVII: : « éventail en cœur », 25 cm. Bordeaux XVIlle : « légumier ». Delft XVIIIe : « éventail ovale », 27 cm. 
Musée de Limoges. Arts décoratifs, Bordeaux. Musée de Sèvres. 


PAT. 


madet XVIIIe : « éventail en coupe », 24 cm. Moustiers XVIII° : « éventail rond », 17 cm. Delft XVIIe : « éventail double », 125 cm. 


Allemagne XVII: : « bouillon », 17 cm. 
alerie Moritzburg, Halle. : 


Leeds XVIII* : « doigts », 20 cm. 


Musée de Sèvres. Musée de Sèvres. Musée de Lille. Arts décoratifs, Paris. 
Châtel-la-Lune XIXe : Delft XVIIIe : Séville XVIIe : Savone XVIIIe : Perse XVIIe : 
« main », 23 cm. « bulbes superposés », 78 cm. « lampe ». «vases superposés »,45 cm. « amphore », 25 cm. 
Musée de Sèvres. Musée du Cinquantenaire, Bruxelles. Coll. J. de Granollers. Collection particulière. Musée de Sèvres. 


Berlin fin XVII* : «tritons »,29cm. Nevers XVII: : « navette », 16 cm. France XX: (Schultze) : « transistor », 17 cm; «boule », 8 cm. Chine imitation Delft XVIIIe : « pe 
Schlossmuseum, Berlin. Collection Nicolier. La Demeure. Groninger Museum. 
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2. Delft XVIIe, 1,15 m. Victoria and Albert Museum. 


Tulipières suite 


2 et 3. Les pagodes des temples d'Extrême- 
Orient sont à l'origine des plus beaux 
modèles de vases à tulipes imaginés par 
les potiers delftois dès la fin du XVIIe 
siècle. Il est frappant de rapprocher la 
grande tulipière en camaïeu bleu de Delft 
(fin XVIIe, marque A. K.) de la pagode du 
temple de Lin-Ki-sseu à Tcheng-ting-fou, 
reproduite par Siren dans son « Histoire 
des arts anciens de la Chine ». Érigée en 
1185, restaurée sous les Mings, celle-ci 
élève ses neuf étages octogonaux jusqu'à 
la flèche sommitale, inspirée du « stupa » 
indien. On retrouve la même structure dans 
le vase de Londres, frappé aux armes de 
John Churchill, duc de Marlborough, mort 
en l'année 1722. De nobles familles 
étrangères (ainsi les ducs de Devonshire 
au château de Chatsworth) passaient 
commande à Delft de ces pièces de haut 
luxe qui jouissaient d’un prestige considé- 
rable à l'exportation. Nombre d'exemplaires 
en subsistent aujourd'hui dans les collec- 
tions anglaises, suédoises, allemandes et 
françaises ; le musée du Louvre en conserve 
3. Pagode de Lin-Ki-sseu, Chine du Nord. une paire de 11 étages qui atteint 1,75 m. 


dressent des «tulipières-pagodes » garnies de fleurs courtes. Hélas 
l’échelle est trop réduite pour qu’on puisse identifier à coup sûr 
des tulipes. 

La tulipière n’était-elle donc en réalité qu’un porte-fleurs 
« sans spécialité » ? On serait tenté de le croire en la voyant nommée 
«vase à jacinthes » * dans certains inventaires anciens. Il est assez 
curieux enfin de constater que les tulipières hollandaises ne 
semblent pas en rapport direct avec la tulipomanie. Celle-ci 
atteint son comble entre 1630 et 1640. Or les premières tulipières 
datent de 1680 environ (leur meilleure époque va des années 1680 
à 1720). Comment expliquer ce décalage de près d’un demi-siècle ? 

Examinons plutôt les objets. Avec leur traditionnelle fantaisie, 
les faïenciers delftois en ont fait de toutes sortes : en forme de 
bouillon (leur couvercle se boursoufle parfois en étages porteurs 
d’autant de couronnes de tubes); en forme d’éventail (simple 
ou double, étranglé ou non sur les côtés); en forme d’arc de 
triomphe même. Mais les plus spectaculaires sont sans conteste 
ces échafaudages pointus qui peuvent aller de 0,25 m à 1 et 2 m 
de hauteur, improprement appelés «tulipières en pyramides », 
faits d’une superposition de vases indépendants de taille décrois- 
sante qui s’emboîtent les uns dans les autres autour d’une tige 
axiale, jusqu’au sommet généralement en flèche (une belle tuli- 
pière se doit d’avoir conservé sa flèche — ce qui est assez rare). 

Impossible, devant ces extraordinaires monuments d’architec- 
ture, de ne pas évoquer deux lointains modèles : l’un, italien, est 
l’obélisque, qui fut en honneur aux Pays-Bas non seulement 
dans l’architecture (l’hôtel de ville de Leyde en arbore deux sur 
sa façade), mais aussi, grâce à Daniel Marrot, dans la céramique ; 
l’autre, chinois, est la pagode. Avec son socle élevé, ses étage- 
ments à pans coupés et ses tubulures angulaires pointant vers le 
ciel, la tulipière delftoise cherche visiblement à reproduire la 
célèbre tour de porcelaine de Nankin, qui hantait particulièrement 
les imaginations occidentales. Les Chinois suspendaient, aux 
« cornes » des pagodes, des clochettes qui tintaient au vent. Les 
Hollandais mirent des fleurs aux goulots des leurs. L'idée dut leur 
en venir d'autant plus naturellement que la mode était alors, 
pour les fleurs comme pour les fruits, aux présentations déco- 
ratives « pyramidales », aux bouquets «en if» : les dressoirs du 
siècle de oui XIV en proposent maints exemples. 

Le musée de Groningue et celui de Dresde détiennent chacun 
une tulipière — pagode des années 1700 dont la particularité est 
d’être, non en faïence, mais en porcelaine et très visiblement 
fabriquée en Chine. Serait-ce que les Chinois auraient inventé 
ce vase avant les Hollandais ? Non. D’abord la Chine ne connais- 
sait pas la tulipe — originaire de Turquie ou de Perse; en outre 
ses vases À fleurs ne présentent jamais de goulots multiples (les 
seuls pièces à tubulures multiples de la céramique chinoise sont 
des poteries de fouilles du ve au vire siècle à usage exclusivement 
funéraire). Les UE Her eo dns de Dresde et de Groningue, 
loin d’être des modéles, sont donc des copies. On connaît l'ori- 
ginal du vase hollandais d’après lequel elles ont été exécutées ?. 
La coutume était fréquente de commander en Chine des copies 
de modèles européens. Pour ce qui est des tulipières, le père d’'Entre- 
colles nous apprend qu’elles donnaient bien du souci aux potiers 
chinois qui n’en réussissaient pas plus de huit sur quatre-vingts. 
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Tulipières suite 
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7. Allemagne XVIIIe, 30 cm. Kunstgewerbe Museum, Old ro 


4, Bayeux XIX°. Coll. Maximo Sciolette. 


6. Delft XVHe, 84 cm. Hampton Court. 


4. Jusqu'en plein XIX: siècle, la tradition des 
vases à tubülures s'est maintenue en Europe, 
avec des variantes plus ou moins considé- 
rables, selon chaque pays. Ici, un porte-bou- 
quets à goulots de différents calibres, modèle 
polychrome inspiré des décors japonais, en 
porcelaine de Bayeux vers 1840. 


5. La « soupière » à couvercle hérissé de tubu- 
rs - RES lures est une des formes classiques du 
F ASS AS 1e répertoire des tulipières de Delft, dont 
; l'apogée se situe vers 1700. Celle-ci, en 
camaïeu bleu à décor de fleurs, porte la 
signature L V E : Lambertus Van Eenhorns, 
célèbre potier delftois. Le couvercle ici est 
adhérent. 


6. De rarissimes modèles de tulipières en 
faïence de Delft se trouvent au château de 
Hampton Court, commandées par le stat- 
houder Guillaume II d'Orange, devenu roi 
d'Angleterre, et sa femme, la reine Mary, vers 
1690. L'une des paires est en forme de 
pagode ; une autre d’urne à couvercle ; celle- 
ci allie bizarrement la structure de l'obélisque 
à une base circulaire surmontée de quatre 
médaillons portant la devise « Honni soit qui 
mal y pense ». On lit également plus haut lé 
fier « Je maintiendray » de la maison 
d'Orange-Nassau. L'auteur de ces vases, qui 
signe AK, a été identifié récemment par le 
critique d'art anglais Arthur Lane, grâce àune 
facture de 1695. Il s’agit d'Adrian Kocks, 
autre fameux artisan delftois. 


7. L'éventail à tubulures est relativement 
courant dans la production hollandaise de 
la fin du XVII et du début du XVIII: siècle. 
Aussi a-t-il été maintes fois reproduit et imité 
par la suite, en particulier dans les fabriques 
allemandes où émigrèrent une quantité 
d'ouvriers delftois. Celui-ci, en camaïeu bleu, 
treize goulots, provient de la fabrique de 
Zerbst, en Allemagne du Nord. Ses anses 
sont des animaux fantastiques. 


8. Plus rares, mais aussi plus fantaisistes, 
certains vases à tulipes affectent la forme 
d'arcs de triomphe, tel cet exemplaire en 
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PAOLINX PAGODE . 


9. Pagode de Paolinx, recueil de gravures. 


10. Delft XVIII, 90 cm. Coll. particulière 


11. Pâte tendre Janine Janet, XX°5s., 1,50 m. Coll. particulière. 


faïence de grand feu de Delft. Le décor en 
camaïeu bleu fait exception à la règle des 
fleurs et des oiseaux, pour montrer des 
scènes de combat et des trophées d'armes. 
C'est Daniel Marot, huguenot français établi 
en Hollande, qui en répandit la mode dans 
les objets de décoration et d'ornement. 


9. L'idée de transposer l'architecture des 
pagodes chinoises dans le domaine de la 
céramique fut d'autant plus naturelle aux 
Hollandais que les Chinois eux-mêmes 
érigeaient des tours de porcelaine, telle la 
célèbre tour de Paolinx, à Nann, qu'on voit 
ici sur une gravure du XVIIIe siècle. Les 
cornes angulaires, auxquelles les Chinois 
accrochaient des clochettes, ont peut-être 
inspiré les tubulures des tulipières delftoises 
et leur prolongement fleuri. 


10. Hexagonale, cette tulipière à six étages 
est en camaïeu bleu de Delft à décor de 
fleurs et d'oiseaux. Des grenouilles suppor- 
tent l'empilement des étages, dont chacun 
se détache pour devenir un vase indépendant 
(dans les cas des plus grandes tulipières 
pagodes, les derniers étages forment le plus 
souvent un seul bloc). Elle est garnie de tulipes 
panachées « Rembrandt » à très courtes tiges 
(les tulipes ont, en effet, grandi par sélection 
en trois cents ans). Autour de la tulipière : 
une aiguière d'argent espagnole, un cabinet 
d'ébène et un esclave de bronze italien 
d'après P. Tacca, un chien japonais, tous 
objets des XVIIe et XVIII siècles. 


11. La grande tulipière, imaginée par Janine 
Janet, ne s'inspire des modèles hollandais 
que dans le principe de la superposition des 
vases. Les tubulures sont supprimées (les 
têtes de chevaux ne sont que des éléments 
de soutien). Les différents récipients sont uti- 
lisables en éléments séparés. En pâte 
tendre blanche à décor noir, ils évoquent 
un épisode de la vie mythique du cheval 
Pégase. Sans formalisme, Janine Janet a 
rempli ce vase de tulipes à tiges plus ou moins 
longues : seul compte ici l'effet décoratif à 
obtenir. 
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13. Imitation de Delf XX*2., bois, 100 cm, Colt, particulière. 
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14. Savone, XVIII*, 45 cm. Coll, particulière, 


12. Delft XVIII*, 100 cm. Musée de Douai. 


La Chine ne fut pas seule à imiter la Hollande. On ne s’étonne « 
pas de trouver dans la fabrication allemande d’Ansbach, par 
exemple, des tulipières cousines germaines de celles de De 
quand on sait que les ouvriers delftois y essaimèrent en g 
nombre. De méme certains modèles des ateliers flamands et” 
Nord de la France doivent beaucoup au voisinage hollan 
Mais il ne faudrait pas nier pour autant l'originalité des produ 
nationales. Ainsi les pièces à triple renflement vertical a ca 
térisent la céramique italienne de Savone, à la fin du x 
ne doivent apparemment rien à Delft (encore que des conte 
aient pu exister entre les deux fabriques). On trouve aussi, 
J’Angleterre du xvir® siècle, des vases à tubes multiples en te 
de pipe de Leeds, qui rappellent assez bizarrement des modë 
portugais. Le vase à tubulures n’est donc pas une spécialité de 
Hollande ; on en a fait ailleurs, mais d’une manière moins sy. 
matique, moins caractérisée ; souvent il se confond avec la sim 
bouquetière. Cette remarque est particulièrement vraie pour 
France. Certains modèles de Sinceny, de Sceaux, de Nevers 0 
des tubes si courts qu'ils se réduisent à de simples rebords enc 
clant les perforations du vase. : 

Aujourd’hui on ne considère plus la tulipière uniquement comme 
une belle pièce de céramique, on exalte sa valeur décorative enla 
rendant à sa fonction primitive de porte-fleurs. Mais q 
fleurs y mettre ? Des tulipes, s’écrieront les puristes, uniquemen 
des tulipes ! Et ils auront à cœur de choisir les espèces qui se 
rapprochent le plus des espèces anciennes, car chacun sait d 
la tulipe à fort évolué en trois siècles : fleurs à pétales arron 
du bord et «se renversant quelque peu en arrière à la façon 
cloches ». Le père d’Ardène en son traité leur sera de bon conseil 
« Plus leurs couleurs s’éloignent du rouge, plus elles sont à prise 
Avec cette exception néanmoins que les rouges à fond blanc © 
un mérite dont on fait cas, et que parmi les rouges, les couleui 
de feu et de grenade tiennent le premier rang...» Une questio! 
äprement débattue (toujours par les puristes) est celle deu 
longueur à donner à la tige : coupée au ras du goulot ou unpel 
plus longue ? Les super-puristes opteront pour la première solu 
tion (en effet, sur la tulipière garnie que l’on voit reproduite al 
flanc de la potiche de Douai, la tige est pratiquement inexistan 
mais ils sauront que, lors des réceptions royales néerlandaïist 
le Rijksmuseum garnit ses grandes tulipières-pagodes de fleurs 
à tiges mi-longues ! 

Quant aux non-puristes, ils se réjouiront de pouvoir, au gx 
de leur fantaisie, remplir leurs tulipières des fleurs qui leur plaisen 
Après tout, qui sait si ce vase tant controversé ne fut pas cré 
à leur intention, dans le seul but de permettre à la plus malhabile 
des mains, avec n'importe quelle fleur, d'obtenir à coup sûr uw 
bouquet réussi ? É 


(x) C’est l'opinion du professeur van Gelder dans la revue Faenza (1950, n°. 
(2) M. Scheurleer, conservateur du Rijksmuseum, ne connaît personnellemer 
qu’un tableau où il en figure. . 
(3) Havard désigne sous ce nom les grandes tulipières-pagodes de la coliect 
Bielke, à Sturefors (Suède). 
(4) Cet original hollandais, en faïence de Delft, est conservé au musée de H 
bourg. Le copiste chinois à poussé le scrupule jusqu’à reproduire la marque de#0 
auteur, le célèbre « AK » d’Adrian Kocks, ; 


Fe 


12. La seule représentation ancienne connue d’une tulipière hollan- 
idaise garnie de fleurs figure dans le décor à la chinoise d’une potiche 
(monumentale en faïence polychrome de Delft. On remarquera que 
chaque tubulure comporte une fleur à tige ultra-courte : mais rien ne 
permet d'affirmer qu'il s'agisse de tulipes. Aussi bien la « tuli- 
Ipière » n'existe-t-elle sous ce nom dans aucun inventaire : « porte- 
(bouquet », « vase à fleurs », « fleurier » sont des termes qui lais- 
sent supposer un emploi généralisé à toutes les espèces florales. 


13. Dans la décoration actuelle, on redonne volontiers aux tulipières 
leur rôle de porte-fleurs — encore que leur utilisation comme vase ne 
soit pas sans danger pour des pièces aussi naturellement fragiles. 
La vicomtesse de B... a résolu le problème en faisant reproduire en 
bois peint et décoré une paire de tulipières-pagodes en camaïeu de 
Delft du XVIII: : les tubulures en métal forment autant de petits vases. 


14. Des formes assez différentes et pourtant contemporaines des 
modèles hollandais se trouvent dans la production de quelques 
Yrandes fabriques italiennes, comme Savone et Gênes. Ici, trois 
tbulbes superposés en camaïeu bleu du début du XVIIIe se hérissent de 
tubulures qui permettent une heureuse composition florale. 


15. Väriation ultra-récente delatraditionnelle tulipière, cette terre cuite 
à émail mat bleu ardoise, mauve et noir, est l'œuvre du jeune céra- 
iniste allemand Klaus Schultze, établi près de Paris depuis plusieurs 
ännées. Les quatre éléments qui la composent peuvent être déta- 
thés à volonté et superposés dans l'ordre le plus variable. 


46. Illustration somptueuse de la haute valeur décorative des vases en 
forme de pagodes, cette paire de tulipières encadre une console 
_ouis XVI chargée de céramiques chinoises. Elles rappellent majes- 
tlueusement la lointaine contrée orientale qui les a jadis inspirées N N ° 
aux artistes occidentaux. AAA NS N S 5 ee 


16. Tulipières, imitation XXe s. Delft, bois 100 cm. Coll. particulière. Tulipières fin 


159 


ma 


ni 550 


le succès 
international 


de la 
valise stéréophonique 


TEPPAZ 
tient dans ces | | 


ein rev minier 


C'EST UN VÉRITABLE TOUR DE FORCE TECHNIQUE d'avoir 
réuni cet ensemble complexe dans une valise élégante, dont le poids et les 
dimensions permettent aisément le transport. 


LES DEUX BAFFLES ‘“ SPATIO DYNAMIC”, constitués par 
deux couvercles amovibles, sont équipés, chacun, de 3 haut-parleurs : deux 
éléments de 19 cm spéciaux à moteur inversé et corbeille en matière 
moulée (exclusivité TEPPAZ), complétés dans l'aigu par le tweeter piézo- 
électrique (relief 68) qui a déjà obtenu grand succès sur l'électrophone.336. 
Cet ensemble donne toute sa valeir au procédé stéréophonique et permet 
d'atteindre une vérité ‘“ PHYSIOLOGIQUE ‘ jamais égalée. 


Les deux baffles orientables sont montés sur pied pivotant (exclusi- 
vité TEPPAZ), ce quiestextrêmementimportant, carlebaffle‘spatio-dynamic" 
exploitant le rayonnement acoustique des deux faces du diaphragme travaille 
selon une formule voisine du ‘“ DOUBLET ACOUSTIQUE ” dont le rende- 
ment est des plus sensible à l'influence de l'environnement. 


Il est donc possible, avant de goûter pleinement le plaisir de 
l'audition, de rechercher, en fonction du local, l'orientation des baffles 
fournissant la meilleure reproduction stéréophonique. On y gagne ainsi 
des résultats insoupçonnables de vérité pour des enceintes acoustiques 
aussi réduites, en particulier, une absence totale de l'impression de trou Modèle P.U.795 NF T.L.C. - Modèle MICRO 875 NF T.L.C. 
central reproché à nombre d'installations stéréophoniques. 


La valise électrophone stéréophonique TEPPAZ 448 SE SÉPARE EN TROIS 
TIES ; la partie centrale contient le tourne-disques à 4 vitesses et les amplificateurs 


Nous conseillons aux discophiles, de ne pas pin doux couvercies, ils constituent deux baffles ‘“spatio-dynamic” équipés, chac 
hésiter à compléter leur 448 par 2 baffles d'en- La platine tourne-disques TEPPAZ au silicium (formule la plus mo 
coignure “ DUO-DYNAMIC TEPPAZ ”, un sur à ces est bien connue pour ses assurant le rendement Le Een F 
: , : qualités mécaniques, sa robustesse et pour le moindre encombremen 
chaque canal, qui leur permettront d obtenir la régularité de son fonctionnement. moindre dissipation calorifique 
un volume complémentaire exceptionnel et Elle est ici équipée du lecteur stéréo- niveau du bruit de fond est de- 
de leur faire vraiment Lo AR STEREO piézoélectrique | 
a : à haute fidélité (bande passante 30 - 
goûter toute la magie 12.000 Hz + 2 dB) assurant une sépa- at S'aainum de 
stéréophonique. ration des canaux (diaphonie) de 25 dB at de l'écoute des disques. 
Le duo- dynamic pos- à 1 kHz. Son appui sur le disque est soient classiques ou de va 
sède 1 HP de 28 cm et _ en ae le l'on tienne à la puissance du co 
3 tweeters ‘“ relief 68 ”. Ml dormi au niveau confidentiel du fond son 
; 1°) #" réglage de ‘Balance! ie 1 
2 a cellule phonocaptrice attaque l'équilibre des deux canaux; 
DEMANDEZ UNE DEMONSTRATION deux amplificateurs possédant un étage 2-3.) jes réglages séparés de! nu 
ET VOUS SEREZ CONVAINCU ! de sortie push-pull d'une puissance RS Er 9 istres U 
x A que des regi 
3 L nominale de 6 Watts pour chaque ca- t grave: sont iumelés 1 les | 
Dépliant gratuit sur demande à nal (donc 12 Watts au total, plus que enr ; j 
TEPPAZ, LYON (1°: suffisants pour l'écoute en apparte- : 
PARIS : 160 Laf ment). Cet amplificateur, de volume 4° 5°) deux boutons inverseufs 
= rue Lafayette extrêmement réduit, met à profit les nommés l'un “ Ambiance £ 
BRUXELLES : Agence acquisitions les plus avancées de la l'autre “Médium Aigu" ag u À 
Todtenhaupt, 122 rue technique moderne : construction sur premier sur les sons de |” e 
Saint-Denis. plaquette circuit imprimé, lampes (3 à 12 kHz) ou sur ceux de la " 


doubles (ECL 82) redressement du de présence (à3 kHz) sans 
courant de haute tension par cellules l'équilibre de l'audition. 


L'Adaptoteur ECO 60 peut se monter à la place de la cartouche ECO STEREO pod 
disques ‘‘standard microsillons ” et 78 tours. 
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Prestige des Arts 


Drésente sa 


collection 
fournante 


composée de 100 tableaux 
de peintres contemporains M 
de toutes tendances 

grâce à la coopération 

de galeries spécialisées, vous donne 

la possibilité de changer de tableau 
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constituer 


RAFFY le PERSAN : « Le Pêcheur » 


votre propre collection particulière. 


9, RUE DU BAC, PARIS-7° 
LITTRE 40-27 


OUVERT TOUS LES JOURS 
SAUF LE DIMANCHE 

de 10 heures 

à 12h 30 

et de 14 heures 

à 19 h 30. 


Dans notre numéro de septembre page 84 il fallait lire : 
LELONG : Piscine (sous le tableau du haut). 
MORVAN : Ferme à Majorque (sous le tableau du milieu). 


LES PEINTRES 
ABIDINE 


AGOSTINI, lauréat du prix 
« Prestige des Arts », 1959 


ALDE 
ANDRÉOU 
ANDRÉ-POUJET 
BARRAY 
BÉDARD 

BENN 


BERTHOMMÉ- 
É SAINT-ANDRÉ 


BEZOMBES 
BIERGE 

BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOTT 

BRAYER 

CAPRON 

CARZOU 
CHAPELAIN-MIDY 
CHARON 
CHEVOLLEAU 
CHIEZE 

CIRY 

DELIBÉROS 
DESPIERRE 
DORIAN 

EVE Jean 

FALCOU 


- FLEURY Camille 


FONTANAROSA 
GAILLARDOT , 
DE GALLARD LI 
GUANSÉ 

GUÉRIN 

GUERRIER 
HAMBOURG 
HAYDEN 

HELMAN 

HETTNER 

HILAIRE 
HUMBLOT 

JANCE 

JÉNÉ 

JÉRANIAN 
JOUFFROY J.-P. 
KERG Théo 
KHMELUCK 
KISCHKA 
LARDERA 
LAMBERT G. 
LELONG 

LERSY 

LICATA 

LURÇAT 
MARÉCHAL Claude 
MARZELLE 
MEAUZÉ 


MENTOR 

MOLNÉ 

MONTANÉ 
MORVAN 

MOULY 

NOLOT 

OUDOT 
PANAFIEU 

PERRÉ Danielle 
PIAUBERT 

RAFFY le PERSAN 
RAMEL 

RAVEL 

RÉMON J.-P. 
ROEDERER 
ROHNER 

RONALD 

ROSNAY de 
SABOURAUD 
SARTHOU 
SAVARY 

SAVY 

SCHURR 

SZOBEL 

TOFFOLI 

TOLEV 

VALERO 

VERDIER 

VERGER Luc 
VERTÈS 

VINAY 

VOYET 

WAUTERS Jeff 
YANKEL 

ZADKINE 

ZENDEL 
Céramiques de Canivet 
Gravures de H. d’'Andilau 
Sculptures de R. Vautier 


Avec le concours des galeries 


BELLECHASSE 
BIGNOU 

CHARDIN 
DURAND-RUEL 
FURSTENBERG 
ILE-DE-FRANCE 
MARCEL GUIOT 
LEGENDRE 
LORENCEAU 
MOTTE 

CAMILLE RENAULT 
ROMANET 
SAINT-PLACIDE 
SCHOELLER André Jr 
STIEBEL 
SUILLEROT 

URBAN 


++ 


ni 


| 
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at 
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CADEAUX : 


Pour Madame 
Pour Monsieur 
Pour la table 
Pour la maison 


LISTES DE MARIAGE 
9, fg Saint-Honoré 
ANJ : 13-13, 14-14 


. exclusivités 
LANVIN CASTILLO 
pour les Sports d'hiver 


‘“ A CARNAVALET ” 


9, boulevard Raspail - PARIS-7° - LIT. 67-08 
(Parking gratuit - Gar. Optima - 11, bd Raspail) 


ANTIQUITÉ — ORFÈVRERIE 
BIBELOTS — LUMINAIRES 


SPÉCIALITÉ DE LISTES DE MARIAGE 


Quelques Idées : Table roulante pliante, .depuis 135 NF 
Service à thé et café métal argenté, depuis 270 NF 
Jatte-saladier cristal monté argent, depuis 95 NF 
Platerie métal argenté ou argent massif, couverts, etc. 


Clip or, chat émail ef émeraudes. 


RENÉ BOIVIN 


Joaillier 


4, avenue de POpéra OPÉ. 51-69 


Clément FAUGIER 


Les marrons glacés Clément FAUGIER ‘ export ” sont des 
pièces hors choix enveloppées de feuilles métalliques, puis 
scellées par une soudure dans des boîtes stérilisées, à l’abri 
de l’air et des chocs. Vous pouvez les envoyer aux quatre 
coins de la terre. Vous êtes certain que, même aux antipodes 
— et même au mois de juillet ! — ils seront savourés tout 
aussi frais que s'ils sortaient de la confiserie. 


Existe en boîtes de 200, 400 et 800 g. 


se —#Fhoto 
“ Briut Boisgontier 


HEDIARD 


« Les boîtes et vanneries de confiserie, les corbeilles de chez MEDIARD 
bersonnalisent vos cadeaux puisque vous les composez vous-même 
spécialement pour ceux à qui vous les destinez, » 


21, place dc la Madeleine, ANJ. 77-36 


Pour tous renseignements : Téléphonez le matin à M'° Jules Max 
MAI, 54-57 - 8, bd Richard-Wallace, Neuilly-seur-Seine 


PORCELAINI in ËS VERRE ORVAVIRIIE ARGENTÉE ET INOXYDANLI 
ARTICLE FOUR CADEAUX ARTICLE DH CUISINI LISTES DR MARIAGE 


simon 


Offert gratuitement avec nos services : « une assurance contre la casse » 
Expédition France entière 


36, rue Étienne-Marcel, PARIS-2' — Tél. GUT. 31-70 


“+ 


sa u0[ XD 


/Les pei 


AIR DE CHASSE 


e 
Cadeaux et 
Bibelots 
de Chasse 
et de Campagne 

e 


8, RUE DES SAINTS-PÈRES 


PARIS-7° 
LIT. 65-68 


ARCES 


8, rue de Marignan 
PARIS-8° 


VERRERIES VÉNITIENNES 
CÉRAMIQUES 
LUMINAIRES 
BIBELOTS 


chez 
OPALINE 
DE NEUILLY 
Meubles Charles X 


OPALINES ANCIENNES 
SPÉCIALITÉ DE LAMPES 


93 bis, avenue du Roule 
NEUILLY 


TALMA 


Tissus d'ameublement 
Cadeaux 


Conseil de décoration 
* 


10, rue des Saint-Pères 
PARIS VIle - LIT, 10-89 


DÉCEMBRE 1960 


CRISTALLERIES 
DE 
SEVRES 


ve 


| 

Bar d'appartement en osier. Les BEAUX MEUBLES | 

bouteilles se rangent en bas et ÉPOQUE CHARLES X > pme | 

les verres sont dissimulés dans et NAPOLÉON II! LAMPE de STYLE 

(GPAUSAIOS TENUE, OPALINES ANCIENNES cuivre et marbre noir à 

C'est sati i | 

Pt Mat VAN CRINOLINE Le pics 35 NF | 

pen Ed 6, rue du Mail. — CENtral 81-05 boulevard Raspail, PARIS-7* Grondii cho ste 1 


cristal - tourmalines 


318, rue St-Honoré © PARIS 
OPE 40-47 


Documentation contre 5 NF, Tél. : BAB. 15-83 


Etolké 
de panthère 
de Somalie. 


Bureau d'acajou épo- 


REVILLON D'APREVAL que Louis XVI.L1,55m 
1, rue de Montstembert, PARIS 1"L/079 cm - H, 0/74 em, 


Pas d'intérieur moderne complet sans une 
pendule murale JAZ à pile, avec trotteuse 
centrale Non seulement lo murole JAZ à pile 
vous donne l'heure avec l'exactitude remarquable 
de l'horlogerie électrique, mois vous n avez pas 
à vous on préoccuper pendont un on ou moins 
il suffit olors de remplacer la pile Chez votre 
horloger 


TALIC 
FORMICA noir, rouge Où jaune un Où 
‘‘linette"” verte ou jaune 
PLATIC La mème, mécanique 8 jours 
‘linette ‘ verte où jaune 


À R'NMrOSRETEANTE 


Cadeaux de distinction 
Charmants objets 
Pierres dures 
Maroquinerie 
Stylos habillés d’or ciselé 
Créations exclusives 


Ÿ 


FR : \ P 
Ps éN 98, rue du Fb-Saint-Honoré 
+4 de. (Place Beauvau) 


26, avenue Victor-Hugo 


MIDO, créateur de Îla 


montre que vous ne remontez 


jamais, présente sa dernière PUBLICS 
création, la montre : 1 
| 
} 
OCEAN STAR le spécialiste du vison | 
5, avenue Victor-Hugo, PARIS - KLE 70-71 - Exportation free of tax 
(l 
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Ecole de Paris 


PAR RAYMOND NACENTA 


103 planches en six couleurs, 11Q reproductions 
en noir et blanc, 480 biographies de peintres 
avec portrait des artistes. Reliure pleine toile, ja- 
quette en couleurs laminée, 368 pages au format 
de 24,5 x 31 cm. 

Cette œuvre magistrale, consacrée à la gloire de 
l'Ecole de Paris, réalisée par un des experts les 
plus avertis de la peinture contemporaine, constitue 
un véritable dictionnaire. Instrument de travail 
indispensable pour le connaisseur, ce livre s'adresse 
surtout aux amateurs de peinture, désireux de s’ini- 
tier au mouvement artistique qui est peut-être le plus 


riche de tous les temps. 
Prix de vente 120.— NF, 


distribution: 


EDITIONS SEGHERS 


228-230, boulevard Raspail, Paris 14* 


KL Ides et Calendes 


NEUCHATEL/SUISSE 


PR ERA TE GANT DUT IR NN 


DÉCEMBRE 1960 


Cognac 


GASTON 


DE LAGRANGE 


D'APRES wALYZ 


nn qe de te gun mare pee 


4RANGE 


Dites 


|prosans 
| ALTO NETRTA 


ns 
se En 
7" 


Distillés et vieillis selon les règles traditionnelles les 
plus rigoureuses, les Cognacs G, DE LAGRANGE - 
qu’il s'agisse de Fine Champagne V,S 
vous permettront d'ApprIe er une 

palais les plus raffinés, 
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DÉCEMBRE 1960 


ÉCONOMIQUE 
SOUPLE 
HYGIÉNIQUE 
AÉRÉ 
RÉSISTANT 
LÉGER 


CONFORTABLE 


(et) ’ . Bd Victor-Hugo NEUILLY-sur- SEINE 
= MAlllot 94-02 
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su D D D 


d'and la doûée, 


# EN DEHORS DE VOS 
HEURES DE TRAVAIL 


% DÉPART DE PARIS 
EN FIN DE JOURNÉE 


ARRIVÉE LE SOIR MÊME À 


Amsterdam, Berne, Bonn 
Bordeaux, Brest, Cherbourg 
Clermont-Ferrand, Cologne 
Dortmund, Dunkerque 
Genève, Grenoble, Quimper 
Luxembourg, Saint-Etienne 
Strasbourg, Valence, Zürich. 


Photo Viguier 


31-60 


ImarcHAL, 


Hs 
, 
{ 


LE SPÉCIALISTE MONDIAL DE L'ANTIBROUILLARD 


BDFHJLNPRTVWYBDFHIJLNPR 


Une Ceinture 
élégante et originale 
au style incomparable 
personnalisée 

à votre initiale 


SOONMHIDHIDVZXASOONMHIDAOV 


Ceinture 


L'AIGLON 


EN VENTE CHEZ les chemisiers de classe 
‘Ecrivez à L'AIGLON, B.P. 236, Angers (M.-&-L.) 
ou téléph. PARIS.GRA. 55-84 


DFHJLNPRTVWYBDFHJLNP 


VWYACEGIKMOQSUXZACEGIKMOQSUXZ 


FAMAZXN 


eo) 


t 
Pass 


2 


DÉCEMBRE 1960 


Raffinés’’ 


Schweppes 


INDIAN TONIC 


DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON OÙ D'ORANGE 
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DÉCEMBRE 1960 


| 
et celui-ci ? 
| 
synthèse de tous les critères 


| 

| 

! 
pratique 


s 2 <| 
Bien en main par so forme fonction- ; ; | 
nelle, il permet d'un geste naturel un habille depuis plus de I00 ans à 
allumage entièrement automo- ie ; J 
tique. l'élite internationale 1 


Moderne, élégante dans une variété 
d'exécutions de choix (chromés, quillo- sl 
chés, gainés cuirs, plaqués or, argentés). 
mécanique de précision 
| GASOMATIC réalisé par THORENS 
Suisse, spécialiste du briquet automa- 
tique est la meilleure des garanties. 
onomie importante 
L'utilisateur procède lui-même à la 
recharge de la cartouche grâce au 
| “*MULTIFILL"" chaque remplissage ne 
| lui coûte que 0, NF 50. 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
une ligne pour tous les goûts 
| 
| 
| 


éc 


| 


| 
En vente dans les 
maisons spécialisées. 
| 


— 


cUuyYr 


Au centre du Paris élégant 


RE e RE ù | 10, AVENUE MATIGNON  ÉLY. 51-44 


y 
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DÉCEMBRE 1950 


TT 


SHELL 
HU EE Lt CNE 
ü À HARTIN 


CIE 


REUEE= 


= 


nZmE£muuenzZOmx> 


; 
G. STOPPA, Architecte D. P.L.G. 


72, quai Louis-Blériot 


Le XVI‘ arrondissement, entre la Seine et le Bois de 
Boulogne, est le quartier résidentiel le plus apprécié 
de Paris. 


Zzannettaccoi 


construit dans le XVIe arrondissement des immeubles 
de grand standing dont les appartements luxueu- 
sement aménagés possèdent le confort le plus raffiné. 


Les recherches techniques et les soins de finition 
dont ils font l’objet leur confèrent la 


QUALITÉ - zannerracci 


ua 


4 


ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI 


ü Contre retour de ce bon, vous recevrez notre luxueuse documentation (1) N 
< ORNE Le z 
= 33-37, boulevard Lannes vhs 104, rue Michel-Ange à 
£ 72, quai Louis-Blériot cer 1-5,-rue de Varize > 

= . [e] 
N 73, avenue de Versailles COOPER À 36, rue Singer (e) 
© (1) Mettez une croix en face des immeubles qui vous intéressent. N 
ÿ : ÿ 
É NÉ NT RE cars de Cor à 2 LAS SSSR SR tt ee SE ne ; 
+ m 
É : 
Z Q 
N a) 


ZANNETTACCI : SOCIÉTÉ IMMOBILIÈRE, 10, RUE DE LA PAIX, PARIS-2: — TEL. RIC. 49-49 


ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACC ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI ZANNETTACCI 
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le carnet immobilier de 
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Aux bords et 
avec vue splendide, 
imprenable, 
sur le lac LEMAN, 


BELLE RÉSIDENCE XIV: SIÈCLE, 


19 pièces, 
salles de bains, 
chauffage central, 
2850 mm’, 


ÉTUDE DE MAITRE C. THIENOT 


8, rue Hincmar, REIMS - Tél, : 47-59-76 


EN NORMANDIE 
Vallée d'Ouche 145 km 
OUES 


À proximité de la Charen- 
tonne, rivière à truites, ré- 
putée. Jolie gentilhommière 
du XVIII avec boiseries et 
belles cheminées - 3 récep- 
tions - 7 chambres - 3 bains 
4 cabinets de toilette + 3 
chamb. de personnel - tout 
conf, ; belles dépendances 
de même style - petite ferme 
libre - 20 ha seul tenant, 
* demi très beau parc boisé, 
demi herbages 

+ : - BELLE AFFAIRE 


Recherchons région Chantilly - Rambouillet - Fontainebleau - propriétés de caractère - 
moulins - gentilhommières - fermes aménagées ou à aménager ou max. 200 km de Paris. 


DESPRETS & SOILLE 


14, avenue Hoche, PARIS — WAG. 81-90 
Propriétés de caractère - fermes - domaines - appartements 


DOC 000ODO0000000000000000000000000000000000000000000000000000006 


p-+ 


VALLÉE DE L’EURE 


CHARMANTE FERMETTE 
cuthentiquement norman- 
de comprenant de plain- 
pied : 
| grand living-room et 
5 chambres, 
L'ensemble doté du con- 
fort le plus moderne, 
chauffage central. 
Ancienne grange 
à usage de garage, 
buanderie, maison d'amis, 
| hectare en clos planté, 
joli dégagement 
sur la campagne 


GUÉRIN & C'’ 


24, rue La Fayette, PARIS - 9° — PROvence 28-51 
Spécialiste de la Propriété de Caractère 


CITIVIIILLILLLLLELLEELLELLELLELELELELEEE 


ÉILTIIIIIIIIIIIIILIILILILILLILLILLLLLLLLELELELLELLEEEESEELELEELEEEEEELELEEELEEELELE EE EL} 


Puisque vous recherchez 
une propriété 

en bordure de forét avec vue 

et confort raffiné, vous aimerez 

sÜrement ce très beau domaine 
situé dans la région de 
LYONS-LA-FORÊT 

comprenant : 


| ha 1/2 de parc, 2 belles 
réceptions et 9 chambres, 
avec 5 salles de bains, 
FERMETTE et MAISON de GARDIEN 
Installa'ions d'une exceptionnelle 
qualité, 


C. MEYNOT 
220, rue de Rivoli, PARIS 1° — ANJ, 83-50 
Appartements neufs et anciens - Domaines 


LL LE ELLE EELLEELLELIIIINTINTTITTINTIITELLILIELELLELLELLELELELLELE LE ELLE ELLE LES 


De grands Agents Im- 
mobiliers Anglais, nous 
dit Pierre Gaxotte, annon- 
cent leur villa 4 vendre 
sous les signes les plus 
déconcertants ; la mise 
en valeur des défauts, 
Espérons que nous ne 
serons pas taxés de pla- 
giaires en dénommant 
celle-ci comme « vielle 
maison horrible », cachée 
dans un reste de bais 
sombre de l'anciénne 
forét du Vésinet, soit 
8 500 m° d’un terrain mal 
découpé, une réception 
énorme disproportionnée 
pour le nombre de cham- 
bres, Pourquoi diable le 
propriétaire at-il refait 
une toiture et un chauf- 
fage neuf au lieu de la 
décoration  intérieure., 
c'eûüt été plus rentable. 


ass 


AGENCE de la TERRASSE 
M. Dusséqué 


45, bd Carnot, Le Vésinet. 
Tél. 966 08-99 et 09-00 


D00000000000000000000000000000000060000000000000000000000000000060008 


PROXIMITÉ FORÊT 


35 minutes Ouest de Paris 
Cadre exceptionnel, 
vuc sur campagne boisée, 


Crédit de 50 %, 
N'hésitez pas 
à nous contacter, 


DUSSAUSSOY 


Spécialiste des environs de la forêt et de la rivière 
Route Nationale à BAZAINVILLE prés HOUDAN (S.-&-0.) 
Téléph. : 41 ou ETO, 85-26 le jeudi 


Jean 


PTLIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIILIIIIIIIIIIIIIIIIILIIIIIIIITIIILIIIILIIIILIMNIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIILILILILLLLLELEELELELLELLLELLE LEE EEE LE LE LE LEE EE LES EEE ES 


Étude NADEL 
16, place de la Madeleine, PARIS - 8° — OPÉra 97-27 et 36-93 
Service « Propriétés » dirigé par A. DUSSAUSSOY 


VALLÉE DE L’EURE 


Ravissante demeure 
Louis XVI 
comprenant : 
Salon (boiseries), Salle 
à manger, Cuisine, 

5 Chambres, 2 Bains 
Tout confort, 
Dépendances diverses, 
Parc magnifique de | ha. 


Nous recherchons des 
propriétés de classe 
dans un rayon de 
100 km autour de Paris. 
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M. MICHEL et R. REYL 


Spécialistes des affaires de classe 
6, Rue Grefful - PARIS - VIII: — ANJ. 90-05 


A 25 km à l'Ouest de Paris, 


cette demeure XVIII* 
avec joli toit à la Mansard en tuiles 
plates, a été entièrement remise à neuf, 
aménagée avec goût et dotée du plus 
grand confort. Elle comprend : 
9 pièces principales et | pavillon d'amis. 
Elle possède un parc de 8,000 m 
et une jolie piscine, 


Recherchons propriétés de carac- 
tère jusqu’à 150 km 
Villas de classe en banlieue, 
Appartement de grand standing 
et beaux immeubles de placement 
à Paris. 


le carnet immobilier de 
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PREVIEWS 


52, Champs-Élysées, PARIS VIII: - ÉLY. 40-91 


meilleurs vœux 
pour une habitation 


présente un appartement de classe exceptionnelle spacieuse, charmante et de bon goût 
DANS LE BOIS DE BOULOGNE 


dans une maison ancienne, 
A deux minutes de l'Étoile 


à PARIS ou en ILE-DE-FRANCE 


exemple : 


JACQUES'  PASTEYER 


H, BE, ©, Licencié en droit 
L'ANTIQUAIRE DE L'IMMEUBLE À PARIS 
: à k 7, rue d'Aguessenu (Faubourg-.Saint- Honoré) 
Situé sur deux niveaux, dont le rez-de-jardin privé, dans un petit immeuble PARIS VIII — ANT. 35.84 


classique, cet appartement luxueux comporte : salon, salle à manger, 
bureau-bibliothèque, deux chambres (2 s. de b.). Chambres de domestiques, 


garages, etc. Exprimez vos dévis par letrre en précisant l'invettiement prévu 


100000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000ne 
AU LAC DE TIGNES (Savoie) - Altitude 2 100 m. 
SKI: HIVER - PRINTEMPS - ÉTÉ 


“ LES HAUTS LIEUX ?” 


IMMEUBLE COLLECTIF DE GRANDE CLASSE 


FRANK ARTHUR 


134, Bd Haussmann - CARnot 64-80 


présente trois très belles réalisations 
dans des quartiers résidentiels 


79° : 42 bis, avenue de SAXE 
179 ; 196, boulevard PEREIRE 


STUDIOS ET APPARTEMENTS 


Ire tranche : achevée 
2° tranche: en cours de construction 


AU BORD DU LAC - EN FACE DES GLACIERS 


Entreprise J. BARLET et FILS 
11, rue Costa-de-Beauregard, CHAMBÉRY - Tél. 34-08-91 


RE pq cn mp nr 
LS O t inm  hn h tt# 5 a nm 
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Si vous avez une Propriété, une Villa, un Appartement 
4 A VENDRE OÙ A ACHETER 
utilisez la Rubrique Immobilière de 
CONNAISSANCE DES ARTS 
qui vous permet de toucher chaque mois 
plus de 300 000 lecteurs. 


Pour tous renseignements et tarifs, s'adresser à : 


RÉGIE-PRESSE 


133, avenue des Champs-Élysées PARIS — BAL. 12-91 


ot 3: à 11. rue  Alfred-ROLL 
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L. MIRO 


Eypert près le Tribunal de Grande 
Instonce #1 près la Cour d'hgbel 


de Vars 
Spécialiste en 


TIMBRES RARES de luxe 
de France ef de fous pays 


FAUNE: 14 
À fr, tarws 
14 W 


Bulletin mensuel 


SUIS - 144 
# r, noir, fon de 


Hgnss vertieales, Yi NF 


: AWMRO PRÉSENTE », contenant des offres diverses, 


Gpécimen sur demande, Prix courant de timbres en France, 
Expertises, évaluation, Organisation de ventes 


publiques et sur offres 


15, rue Laffite, Paris?+ 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Tars 61 conditions d'shonnement 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 12%, rus Baint Georges, 
PAFIS (99, 141, LAM, 629, CAP, 100140 Paris  68n MF 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit st payé on 
r'ancs en 


ALLEMAGNE, NTEPNATIONAL MEDIA COMPANY, Gmbti 
Gprasstrasse 9, DARMETAUT, Tél, 11414 sn DOM 


ANGLETERRE, 195, Sloans Gtrsst, LONDON, 6, W, 1, Té!, ; 
Balgrayia 2341 en livres 


h ROE NTINE, Üis byidors Victor LERU, 5,81, Calls Cangallo 
2944, BUENOSMMES sn DP8508 


BCHMENDEL, 6, ruse Brial 


BELGIQUE, LUXE EMBOURG, W, van 
161, 17,11,49 sn FB 


ont, BUY LLES, C,C.P, 25449 
CONGO (mémés adress8) 


BRÉSIL, 2, } 
"IO Df 


BESNARD 8, À, 


91, av, Almirants Barroso 
JANEIHO 


9" CrUZ8W0S 


CANADA, Méalités, Boits Postale 345, station B, MONTRÉAL 
son dollars 


ESPAGNE, 5r D, Charles ROOS, Mortaleza 23, MADRID 


sn pesotss 


ÉTATS-UNIS, 2H, Madison Avenûe, NEW YORK 17 N, 
{ukon 64181 sn dollars 


HOLLANDE, Jan SCMENDEL, c:0 Motterdamsche Bank, 
N, V, AMBTI AA M, ts Convertible 8n floriné 


ITALIE, Doit, Carlo di PRALORMO, 


ya Lambruschint, 42, 
'ORINO 161, : 764:260 


sn res 


LIBAN, Mis J, NADAL, 


Immeuble Dandan, rus de Lyon, 
BEYHOUTH 


on # lib, 


MEXIQUE, Lis FRANÇAISE, Passo de la Reform, 12, Maslco, 
D, F, 61 P6608 
PORTUGAL, / 


: BIBLIOFILA Lds, rua da Missricordis, 102, 
LISBOA, Tél,:2 


YM16 gn 880ud08 


BURDE, NONVEGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRA NGAISE, 
Brahsgatan, #, BTOCKMOLM, Téi, 66 48 10 Posty, 96 07 6 Ÿl 
8h Couronnes 


BUISSE, À, MAËFELI, 11, av, Jolimont, GENEVE, C,C,P, 1.690 
sn francs Suisses 
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HW, PRLEJAN, D,:W, REMON 


Dépôt lé 
imp, N° 


al 4° trimestre 1960 
Printed In France 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix h la Mans (9) signes, lettres où espaces) 85 mm : 20 NF plus 6,69 de taxe, Les 
Î EAN Pt ose h ï à RÉGIE PRESSE Connaissance des Arts, 193, Champs- 
% avis 2 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET, Antiquaire h Bourges, place George Sand, T4, 14-07, 
fu e déplace personmement pour chats dans toutes régions, 


SUIS TOUJOURS ACH, C, des À, coll, comp], ou numéros séparés, Écrire RÉGIE- 
PRESSE, N° 428, 


ACHÈTE pr co, étranger TABLEAUX DE IE Los. épranes 0 Rates 
petite muitres du IAE #, €, MARUMO, 31, rue Peletier, T TAL 68.51 


BERAIS scheteur % premiers °° C, des h, Foire ff, Dr WISBEY, DEOLS (Indre), 


peer _ 4 C, des À, Vaire offre RÉC RÉGIE-PRESSE N4K, 


jotencs de v a8es de pharmacie ancie FeGe" mt l'inseri sas ; 
“ ROUAL Ne », # CICHON » », 4 CHORÉ rs “ FT », 4 EX 
CHICORÉF., », « SIROP DE CHICORÉE », M. PE mo : 
 Orchies (Word), vous serait reconnaissant de le ho de ce AE tels vases 
peuvent en effet servir l'influence de la chicorée, notamment dans les expositions, en 
rapport avec les bienfaits de caite dénrée sur l'organisme, 


VENTES 


VENDS collection complète €, des À, Faire offre RÉC RÉGIE-PRESSE NAIF. 
VENDS numéros séparés, C, des À, É Écrire RÉGIE-PRESSE N° NAT, ea 
VENDS co, compl, C, des À, mi 4, Re Pr 198 h, rue d'Elbeuf, ROUEN, 
VENDS coll, comm, C 


VENDS coll, comp, C, 
IF-PREBBE, 43 © 


VENDS N° | 4 109 C, des À, 1750 NF, TRE # H, 
VENDS coll, comp, C, 


des À, Vaire off, RÉGIE-PRESSE 43 M, 

VENDS coll, comol, C, des M, rel, ét, neuf, Eer, RÉGIE-PRESSE ne # Y/-08 
VENDS fauteuil L, Z4Y 4° FR et faut, Empire rustique, tique, TA, LAB, 21- 27 après 181 18h, b, 
VENDS objets d'art africuin eoll, part, Ecr, pr ré rendez-vous RÉGIE-PRESSE N° 43 1 N° #L L, 


VENDS PART, à PART, mngnil, tapis AUBUSSON part, ét, fd grennt, pue 
multicol, 5,2%4,2, TA, ODÉ, 02-53, de 9 h, à 11 h, ou éer, JE-PRESSE N° 43 “ 


VENDS coll, eompol, C, des À, Er, RÉCIE-PRESSE N° 43 N. 


DEMANDE D'EMPLOI 


1, VILLE, 26 ans, retour U,S,h,, parlant anglais, bachel, désirant se var ds |s 
tons dre raphiques, cherche un stage ‘assistante photographe, Sér, réf, famil, 
Ler, M cp UC 14 4, rue Paul. Dupuy (6%), entre 8 et 9 h, ou AUT, 78-58 entre 
12 h,45 MAS #, 


DIVERS 
7, rue Baint-Anastase, 


J.-B. DIETTE, PARIS Téléphone. :  TUR, 2 45-71, 


hidlier d'HORLOCGERIE ANCIENNE 
Hestnuration de pendules en corne, BOULE, VERNI MARTIN 
Dépose et pose à domicile, 


« JACQUET DUBERRY » 
Hépnre et translorme vos meubles et sièges 
BPÉCIALISTÉ. DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARE (@*), angle du boulevard Malesherbes, 
LAB, 68.57 de 14 à 19 heures 


DORURE à lu feuille sur bois 
et sur métaux — 29, rue Bayen, Téléphone : ÉTO. 38-20, 


ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATIO 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or FETES pe vermeil, 
J, STUDLER et Cie, 28, quei de ln Râpée, Paris (129), Téléphone : DID, 62-00, 


RESTAURATION meubles laqués chinois, Coromandel, Polychromies, hautes 
antiquités et tous décors de style, J C, CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cours Murs), 
Paris (119), Téléphone ROO, 56.29, 


RESTAURATION DE Guy HUGUE 


LAQUES ANCIENNES } 
ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l'Annoneintion, PARIS (16%), Téléphone ; BAGatelle 49.2 -20, 


ACHETONS MEUBLES BOIS Hd E CHARLES X, bibelots romantiques, 
opalines, petits meubles XVIII siècle, RÉCAMIER, 50, rue de France, .N CE, 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Aubusien Savonnerie, tapis d'Orient, 
F, BLONDEAU, 11, rue Paul. Chartrousse, NEUILLY-SUR-SEINE, SAB, 89.10, : 


RESTAURATION TABLEAUX pur spécialiste, ACHAT ttes régions, Expert, 
24, boulevard Raspail, PARIS, LIT, 07.58, 


 LEGRAND.TARDIF 


MEUBLES - TABLES 
ET PARAVENTS 


Spécialiste restauration de meubles 
ANCIENS "D POQUE et de HAUTE QUALITÉ 
“ meubles anciens » 


ACHA TE 
FELDMAN » 2, rue de la Baume - PARIS.8* . BAL. 36.43 


Couverture : Drasger Fréres, pages couleurs et noires 
héllo : Crété; pagos couleurs typo : Paul Dupont et 
Imprimeries de Bobigny: pages noires ef façonnage 
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Grande Fine Champagne HENNESSY VSOP 


COGNAC 


HENNESSY 


LE PLUS GRAND STOCK DE COGNAC DU MONDE 


fines bouteilles 


